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Chapitre 1


	- Je t'en prie, continue ! dit Charlie en regardant droit dans les yeux l'homme qui se tenait devant elle.


	Pendant une seconde, elle crut voir ses pupilles se dilater et un frisson lui parcourir le corps. Il était pieds nus et ne portait qu'un jean noir bas sur la taille et qui laissait deviner le haut de sa ligne V. Son torse présentait une légère pilosité, ses abdos étaient fermes et ses biceps saillaient sous sa peau alors qu'il serrait le martinet dans sa main. Il était musclé, mais sans excès. Elle le soupçonnait de se maintenir en forme uniquement pour pouvoir soulever ses soumises sans effort. Il était tout à fait le type de Charlie et c'est pourquoi elle l'avait choisi sur le site de rencontres spécialisé en relation BDSM.


	Sa fiche ne mentionnait pas grand-chose, à part son prénom, Matthew. Elle se demanda un instant si c'était son véritable prénom. Lorsque sa photo était apparue sur son écran, elle avait été subjuguée par sa beauté : il était brun, les cheveux légèrement ébouriffés, comme s'il se moquait bien de les coiffer. Il avait des lèvres fines, une mâchoire carrée avec une barbe de trois jours.


	Mais ce qui l'avait attirée, c'était son regard : il avait les yeux marron clair qui semblaient la regarder dans les yeux et ses sourcils étaient légèrement froncés, comme s'il désapprouvait qu'on le prenne en photo. Son œil gauche légèrement fermé et son sourcil barré d'une sorte de cicatrice lui donnaient un air sévère extrêmement sexy. Il était magnifique et pendant un instant, elle s'était demandé si sa photo de profil était réelle. En lisant sa fiche, elle avait appris que c'était un dominant qui recherchait une soumise pour une relation sous contrat à long terme. Il n'y avait pas plus de détails.


	Elle l'avait contacté via le site et ils avaient échangé sur la nature de la relation qu'il recherchait. Elle avait ainsi découvert qu'il pratiquait le BDSM positif et qu'il n'était pas attiré par le sexe, mais se satisfaisait en donnant du plaisir à ses partenaires et particulièrement en les emmenant au bout de leurs limites. Ce qui lui apportait de la satisfaction, c'était le contrôle qu'il exerçait sur elles et leur lâcher-prise. Avant la séance, il prenait le temps de discuter avec sa partenaire pour connaître ses désirs et ses fantasmes.


	Pendant leurs échanges, Charlie lui confia qu'elle aimait la douleur et qu'il ne devrait pas retenir ses coups : elle pouvait « encaisser » selon ses propres mots. Il lui avait répondu qu'il n'était pas un adepte de la douleur comme une fin en soi, mais plutôt comme un moyen d'atteindre le Subspace, la plus intense des jouissances qui laisse la soumise dans un état second de bonheur et de béatitude. Partiellement convaincue, elle s'était dit que cela ne coûtait rien d'essayer.


	Après avoir négocié les termes d'un contrat provisoire, elle lui avait donc donné rendez-vous le samedi suivant dans un club BDSM select et discret qu'elle fréquentait depuis quelques mois maintenant. Les nouveaux membres n'étaient intégrés que sur recommandation et les salons privés, disponibles uniquement sur réservation, répondaient à des règles d'hygiène très strictes. Avec ses prix assez élevés, cet endroit était à l'opposé de ces clubs glauques où l'on risquait d'attraper une MST rien qu'en s'asseyant sur un canapé, fréquentés par des types qui ne pensaient qu'à assouvir leur propre plaisir ou qui, pour certains, compensaient leur incapacité à tenir tête aux femmes de leur vie par une domination sadique.


	Elle savait de quoi elle parlait, plus jeune, elle avait fréquenté ces clubs lorsqu'elle avait découvert le monde du BDSM où les séances sont publiques et où les hommes s'imaginent qu'ils peuvent pénétrer une femme sans son consentement sous le prétexte qu'elle est ligotée. En repensant à certains de ces types, elle réprima un haut-le-cœur. Non, plus jamais ! Ce qu'elle cherchait, c'était un partenaire qui comprenne ses besoins et ses désirs et lui donne du plaisir. Elle avait avec le temps découvert qu'elle aimait la douleur et particulièrement la sensation mêlée de soulagement et d'appréhension que l'on ressentait entre chaque coup porté. Et plus le coup était fort, plus la sensation était intense.


	Quelques heures plus tôt…


	Elle pénétra silencieusement dans le salon privé du club, après que le préposé à l'accueil lui ait appris que son partenaire était arrivé trente minutes en avance. Il ne semblait pas l'avoir entendu entrer dans la pièce et elle eut tout le loisir de l'observer alors qu'il semblait méditer assis en tailleur sur le canapé les yeux fermés, pieds nus avec les mains sur les genoux. Contrairement à sa photo, il était rasé de près, ce qui adoucissait son visage. Il était habillé d'une chemise blanche cintrée, dont il avait relevé les manches et qui laissait apparaître des avant-bras musclés. Les deux premiers boutons étaient ouverts et le début d'une chaîne à gros maillons disparaissait sous le tissu. Un simple jean noir complétait sa tenue, sa veste en cuir était posée sur le dossier du canapé et ses chaussures avaient été méticuleusement rangées au pied à côté d'un sac de sport.


	Alors qu'elle appréciait sa silhouette et les courbes de son visage depuis ce qui lui sembla plusieurs minutes, il ouvrit les yeux et la fixa avec intensité pendant une fraction de seconde avant qu'un petit sourire n'éclaire son visage et atteigne ses yeux. Elle ne sait pas si ce fut son sourire ou son regard, mais elle en eut le souffle coupé. Elle avait raison, sa photo de profil ne lui rendait pas justice : il était encore plus canon en vrai ! « Waouh ! On dirait que tu as tiré le gros lot ma fille » pensa-t-elle.


	Il se leva du canapé et s'approcha d'elle d'une démarche assurée. Il dégageait de lui une autorité naturelle et une puissance contenue. En lui tendant la main, il lui dit :


	- Bonjour Charlie. Excuse-moi, je me préparais pour la séance.


	- Tu te préparais ? répondit-elle en ignorant sa main tendue, les bras croisés.


	Elle tourna la tête et sembla chercher quelque chose dans la pièce. C'était un donjon typique. Sur le mur opposé à la porte se trouvait un canapé en cuir et à sa gauche, un grand lit, avec à côté une croix de Saint-André fixée au mur. Sur le mur de droite se trouvait un meuble avec plusieurs tiroirs, qui elle le savait, renfermait tout le nécessaire pour passer une bonne soirée. Un chevalet en bois recouvert de cuir posé au centre de la pièce, une balançoire sexuelle suspendue au plafond et une chaise posée dans un coin finissaient de meubler l'endroit. Quand elle eut fini d'inspecter la pièce et constata qu'aucun accessoire n'était apparent, elle posa à nouveau son regard sur lui avec un léger froncement de sourcils.


	- Je sais ce que tu te dis. Il se fout de moi, il n'a rien préparé du tout, lui dit-il avec un sourire. La préparation n'est pas celle à laquelle tu penses. Si nous sommes amenés à nous voir régulièrement, je t'expliquerai.


	« Il lit dans les pensées en plus ! C'est quoi ce délire ? » se surprit-elle à penser.


	Il vit sur son visage qu'elle n'était pas convaincue par l'efficacité de sa « préparation », mais il se dit que cela n'avait pas d'importance pour le moment : ses actes parleraient pour lui plus tard dans la soirée. Alors qu'elle continuait de le dévisager pour décider si elle devait rester ou non, il en profita pour l'étudier.


	Elle avait de magnifiques yeux bleus, de longs cheveux châtains clairs qui lui arrivaient au milieu du dos, des lèvres fines et des joues légèrement roses. Était-ce le froid qui commençait à s'installer en cette fin septembre qui lui avait donné des couleurs ou bien lui, qui la faisait rougir ? Il se plut à croire à la deuxième hypothèse tout en continuant à la détailler. Elle portait encore son imperméable qui dissimulait son corps et des talons hauts. Il fut déçu : ce n'étaient pas des talons aiguilles. Dommage, il trouvait qu'ils galbaient merveilleusement bien les jambes des femmes.


	Pendant les quelques secondes qu'avaient durées son inspection, elle ne l'avait pas quitté des yeux et semblait le regarder avec provocation, comme pour lui dire : « Vas-y ! Prouve-moi que tu vaux le coup ! ».


	Il avait déjà une idée du genre de fille qu'elle était : indépendante, forte, qui avait du mal à accorder sa confiance, mais qui savait ce qu'elle voulait et surtout ce qu'elle ne voulait pas. Durant leurs brefs échanges, elle lui avait dit qu'elle recherchait une relation SM, et que s'il voulait une relation DS, il pouvait passer son chemin !


	Il devina qu'elle était là pour pimenter la monotonie de sa petite vie bien organisée et prendre du plaisir. Vu qu'elle devait avoir dans les vingt-deux, vingt-trois ans, elle devait être étudiante, habiter encore chez papa/maman - qui ignoraient certainement ses préférences sexuelles - et chercher un dominant pour pouvoir libérer la pression de ses études stressantes et exigeantes. Très bien, il allait lui donner ce qu'elle voulait et ensuite, faire en sorte qu'elle en redemande. C'était une des choses qu'il appréciait pendant ses séances, lorsque la soumise le suppliait !


	Au bout de quelques secondes pendant lesquelles ni l'un ni l'autre n'avait parlé ou bougé, il demanda :


	- Alors, tu as décidé ?


	- Décidé quoi ?


	- Si tu allais rester !


	Au lieu de lui répondre, elle détacha la ceinture de son imperméable. Puis lentement, et sans le quitter des yeux, elle l'ouvrit, le fit glisser sur ses épaules et le laissa tomber au sol. Elle crut déceler une petite lueur de surprise dans ses yeux quand il s'aperçut qu'elle était presque nue et ne portait en tout et pour tout qu'une guêpière noire en dentelle avec un porte-jarretelles intégré auxquels étaient fixés des bas également noirs. Sa tenue était complétée par un string assorti à sa guêpière. Il comprit alors, presque avec regret, que ses joues rouges étaient définitivement dues au froid ! Il la détailla ostensiblement de haut en bas. De ce qu'il en voyait, elle avait un corps mince et athlétique, une taille fine et de longues jambes. Il regretta une nouvelle fois qu'elle ne porte pas de talons aiguilles. En revanche, il pensa qu'il allait adorer lier ce corps magnifique et le voir se tordre de plaisir.


	- Cela répond à ta question ? lui demanda-t-elle.


	Il eut à nouveau ce petit sourire qui lui allait si bien. Elle s'aperçut alors que ses yeux n'étaient pas marron comme elle l'avait d'abord cru, mais plutôt noisette avec de subtiles nuances de vert qui s'intensifiaient lorsqu'il souriait.


	- Très bien ! dit-il en redevenant sérieux et l'espace d'un instant elle voulut à nouveau le voir sourire. Vu que tu as déjà complété et signé le contrat en notant tes limites et tes tabous, on va directement passer à tes désirs et tes envies pour ce soir. Je pourrai alors « préparer » la séance ! ajouta-t-il en mimant les guillemets avec ses doigts.


	« Je rêve ou il se fout de moi ? » pensa-t-elle. Elle ne savait pas s'il était sérieux ou s'il la faisait marcher. Était-ce dû à sa propre nervosité ou à la petite lueur de malice qu'elle crut déceler dans les yeux de l'homme face à elle, mais toujours est-il qu'elle éclata de rire. Au bout de seulement quelques secondes, elle vit qu'il la dévisageait avec une drôle d'expression : il avait les bras croisés, son sourire avait disparu, ses pupilles étaient dilatées et son regard était devenu brûlant. Elle ne sut dire si c'était de colère ou de désir et pensa « Oh putain, je suis foutue ! ». Elle reprit son sérieux instantanément et avala sa salive difficilement. Pendant un instant, alors qu'elle essayait de fuir son regard, elle sentit une douce chaleur dans le bas-ventre. Il continuait de la fixer quand il demanda :


	- C'est bon, c'est fini ? Tu vas peut-être pouvoir répondre à ma question maintenant !


	Comme elle avait les yeux baissés, elle ne vit pas qu'il avait souri. Elle lui répondit d'une voix rauque :


	- Je veux que tu m'attaches et que tu me frappes jusqu'à ce que je te supplie d'arrêter.


	Il décroisa les bras et son regard s'adoucit alors qu'il répondait :


	- Je te donnerai ce que tu veux. Mais, lorsque tu me supplieras, ce ne sera pas pour faire cesser la douleur comme tu peux le penser, mais parce que tu auras tellement joui que tu ne sauras plus comment tu t'appelles !


	Pendant une seconde, elle retint son souffle et sentit la chaleur dans son bas ventre s'intensifier. Il avait prononcé ces paroles d'une voix de basse, calme et avec un tel aplomb qu'elle se demandait s'il ne se vantait pas juste pour l'impressionner. Son regard sceptique ne lui échappa pas et il reprit :


	- Comme je te l'ai expliqué lors de nos échanges, je pratique le BDSM positif : il n'implique pas une grande douleur, mais est basé sur le lâcher-prise et le dépassement de soi. La première règle importante que tu dois intégrer, c'est que je ne punis jamais mes soumises. Comme tu le verras, le BDSM positif est basé sur la récompense et non sur la punition qui est souvent utilisée pour faire passer l'envie de désobéir. Or, mon but n'est pas de te soumettre à ma volonté, mais de te donner envie de te dépasser et si je m'y prends bien te faire atteindre le Subspace. La deuxième règle que j'applique est l'absence de pénétration ou toute autre stimulation sexuelle pour le dominant.


	- Et ton plaisir à toi, il est où là-dedans ?


	- Je te remercie de te soucier de mon plaisir, Charlie. C'est de bon augure pour la suite, car cela prouve que tu veux me plaire. Tu seras plus encline à dépasser tes limites.


	Il sourit et elle sentit ses joues se colorer légèrement.


	- Pour répondre à ta question, ton désir de s'offrir totalement à moi me fait ressentir le plaisir que tu ressens. C'est une dynamique vertueuse, plus je te donne du plaisir, plus tu as envie de me faire plaisir.


	À la fin de son explication, elle avait compris le concept, mais ne semblait toujours pas convaincue que cela lui convienne. Il finit par dire :


	- Si tu ne ressens pas le plaisir que tu attends, je te promets de te « frapper jusqu'à ce que tu me supplies d'arrêter », en mimant une nouvelle fois la fin de sa phrase avec ses doigts.


	Cette fois, elle ne rit pas de sa mimique. Ses paroles finirent de la convaincre et elle hocha la tête.


	- J'ai besoin de ton consentement oral, Charlie. Et cela vaudra pour toute la séance. La communication est primordiale, c'est pourquoi je ne te bâillonnerai pas et je ne t'interdirai pas de parler. Tu pourras à tout moment exprimer ton malaise ou tes envies. Évidemment, si tu ressens le besoin de tout arrêter ou une simple gêne, il faut que tu utilises tes mots de sécurité. Est-ce que tu peux me les répéter s'il te plait ?


	- « Vert » si tout va bien, « jaune » si je veux reprendre mon souffle ou si quelque chose me dérange et « rouge » si j'ai atteint mes limites.


	- C'est important Charlie, tu ne dois pas hésiter à utiliser tes mots de sécurité avec moi. Je ne te jugerai jamais, je ne serai pas en colère. À l'instant où tu prononces le mot « rouge », je stoppe tout et la séance est terminée. Si on est amené à refaire des séances ensemble, j'apprendrai à connaître tes zones érogènes, tes préférences, mais aussi tes limites. Mais, pour ce soir, c'est toi qui devras me guider. C'est important ! Est-ce que tu es d'accord avec tout ce que j'ai dit ? Est-ce que tu as des questions ?


	- Non. Tout est clair.


	Elle ne savait pas pourquoi, mais pendant tout le temps où il s'exprimait, sa voix grave et calme l'avait apaisée. Elle se demanda si c'était volontaire et si c'était une façon pour lui de la mettre en condition pour ce qui allait suivre. Depuis qu'il l'avait interrogée sur ses envies, elle n'avait pas osé le regarder dans les yeux. « Qu'est-ce qui t'arrive bon sang, Charlie, tu n'agis pas comme ça d'habitude ! ». Elle n'eut pas le temps de creuser la question qu'il lui dit :


	- La dernière chose qu'il faut que tu saches, c'est que ma première priorité sera toujours de te maintenir en sécurité. Il est important que tu me fasses confiance sur ce point, car sans confiance tu ne pourras pas lâcher prise. Si je sens à un moment donné que tu doutes de moi, j'arrêterai immédiatement la séance. Est-ce que c'est compris ? Est-ce que tu crois que tu peux me faire confiance ?


	À cette phrase, elle leva brusquement les yeux vers lui pour rencontrer son regard. Oui, elle lui faisait confiance. Pourquoi ? Elle n’en savait foutrement rien.


	- Oui, je te fais confiance, finit-elle par répondre.


	- Bien, alors on va pouvoir commencer...


	 


	 




Chapitre 2


	Matthew ramassa l'imperméable de Charlie qui était resté sur le sol et se dirigea vers le canapé. Il prit le temps de le plier soigneusement et le déposa à côté de sa veste sur le dossier. Ensuite, il se retourna et s'assit au centre du canapé. Charlie n'avait pas bougé et l'avait regardé évoluer. Non, elle n'avait pas reluqué ses fesses quand il s'était penché. C'est en tout cas, ce dont elle essayait de se persuader quand il lui dit :


	- Approche !


	Elle fit ce qu'il lui intimait et s'arrêta lorsqu'il dit en levant une main :


	- Stop !


	Elle se tenait à un peu plus d'un mètre de lui et il la détailla ostensiblement une nouvelle fois de haut en bas. Quand il sembla satisfait de ce qu'il voyait, il ajouta :


	- Bien, maintenant, tourne-toi !


	Il admira sa chute de reins et le galbe parfait de ses fesses mit en valeur par son string et se passa inconsciemment la langue sur la lèvre supérieure. Il sentait que ce soir, il lui faudrait tout son self-control. Sa petite séance de méditation ne l'avait manifestement pas suffisamment préparé à ce qu'il avait devant les yeux.


	- Retire tes bas.


	Elle enleva ses chaussures avec les pieds puis les balança négligemment au bout de la pièce. Elle décrocha lentement chaque bas de son porte-jarretelles. Elle prit ensuite un malin plaisir à se baisser en cambrant le dos pour faire ressortir ses fesses alors qu'elle faisait lentement glisser son bas droit jusqu'à sa cheville. Elle recommença son manège avec le gauche et se redressa. Matthew, qui n'en avait pas perdu une miette, pensa « Tu veux jouer, on va jouer ! ».


	Il se leva et s'approcha d'elle alors qu'elle restait dos à lui. Il lui toucha l'épaule droite et fit glisser délicatement le dos de sa main le long de son bras. Il vit sa peau se couvrir d'une légère chair de poule. Il remonta sa main de la même façon puis se dirigea vers la partie de son dos dénudé en la caressant avec le plat de la main. Il fit courir le bout de ses doigts sur sa peau et sourit lorsqu'il vit la chair de poule s'intensifier. Il continua quelques instants à tracer des motifs sur sa peau puis fit glisser un doigt unique le long de sa colonne vertébrale jusqu'à sa chute de reins en prenant garde de ne pas lui toucher les fesses. Pendant le processus, elle avait légèrement penché la tête en arrière et il aurait parié qu'elle avait fermé les yeux. Il se rapprocha de son cou offert et lui souffla délicatement dans l'oreille. Elle frissonna de plus belle et il se dit qu'elle était vraiment réceptive, ce qui présageait une très bonne soirée.


	Il détacha sa guêpière lentement agrafe par agrafe et fit glisser les bretelles en lui caressant les épaules pour finir de lui retirer le vêtement. II passa alors délicatement ses mains sous l'élastique de son string au niveau des hanches en laissant dépasser ses pouces et entreprit de faire glisser le dernier bout de tissu le long de ses jambes alors que ses paumes dansaient sur sa peau jusqu'à ses chevilles.


	Une fois entièrement nue, il se plaça devant elle et recula d'un pas pour l'admirer. Son regard passa sur ses seins dont il en apprécia la taille et qui - il en était sûr - s'adapteraient parfaitement à sa main, descendit sur le plat de son ventre et s'attarda sur son sexe où résidait un petit triangle de poils. Il se passa une nouvelle fois la langue sur la lèvre supérieure, geste qui n'échappa pas à Charlie. Il lui prit la main et la guida jusqu'au milieu de la pièce. Il la retourna pour qu'elle se retrouve face au canapé, à côté du lit et, en prenant soin de lui souffler une nouvelle fois dans l'oreille, lui dit doucement :


	- À genoux les fesses sur les talons, les mains sur les cuisses et la tête baissée le temps que j'installe mon matériel.


	Une fois en position, elle le vit prendre le sac de sport du coin de l'œil et elle entendit ses pas alors qu'il se dirigeait vers le lit. Elle perçut dans son dos le bruit de la fermeture du sac de sport. Puis, pendant ce qui lui sembla de longues minutes, elle entendit des froissements d'étoffes et des sortes de cliquetis. Elle essaya de s'imaginer les objets qu'il préparait et l'anticipation ne fit que renforcer son désir.


	Elle le sentit plus qu'elle ne le vit se diriger vers le canapé. Elle osa lever les yeux et ne le regretta pas : il était dos à elle et lorsqu'il retira sa chemise, elle en saliva. Alors qu'il pliait consciencieusement sa chemise et la posait sur le canapé, elle put voir les muscles de son dos rouler sous sa peau et elle se dit « Oh putain ! C'est un mannequin ou quoi ? ».


	Il retira la chaîne de son cou en la faisant passer par-dessus sa tête et elle eut le temps de voir briller un médaillon avant qu'il ne la glisse dans la poche de son jean. Elle eut juste le temps de baisser les yeux avant qu'il ne se retourne. Pendant une seconde, elle se demanda ce qui arriverait s'il s'en était aperçu étant donné qu'il ne pratiquait pas la punition. Elle n'eut pas loisir de creuser la question, car il s'avança vers elle et dit :


	- Très bien Charlie, regarde-moi. Maintenant, je vais t'attacher en m'inspirant des techniques du Shibari. Est-ce que tu connais ?


	- Oui, mais je n'ai jamais eu l'occasion de l'expérimenter.


	- Alors, je suis honoré d'être celui qui va t'y t'initier. Très bien, à partir de maintenant, je vais rester silencieux et pour que tu apprécies l'expérience, je te conseille de l'être aussi. Il ne s'agit pas d'une interdiction, tu peux à tout moment me faire part de tes sensations si tu le souhaites. C'est juste que le silence ajoute une autre dimension à la pratique.


	Pendant qu'il lui parlait, il s'était penché pour rapprocher son visage du sien. Il lui prit le menton dans une main et lui caressa doucement la joue avec son pouce. Elle le regarda dans les yeux et à cette distance il lui semblait que ses yeux avaient encore changé de couleur et qu'ils étaient presque entièrement verts. Elle se perdit dans son regard et se surprit à apprécier sa douceur. Quand il la lâcha, elle s'aperçut qu'elle avait retenu son souffle.


	Il se saisit des cordes qu'il avait disposées sur le lit et les posa à portée de main. Puis, il s'assit derrière elle et la serra légèrement contre son torse et lui imprima de légers mouvements de balancier. Quand elle sentit son parfum, elle se tendit légèrement. Il s'en aperçut et lui chuchota dans l'oreille :


	- Détends-toi, Charlie.


	Un frisson lui parcourut le corps et elle crut sentir son sourire dans son cou. Il continua à la bercer ainsi pendant de longues minutes jusqu'à ce qu'elle soit complètement détendue contre lui.


	Jugeant qu'elle était prête, il commença alors à enrouler les cordes autour d'elle de façon experte. Il la manipulait délicatement pour qu'elle prenne les positions qu'il désirait, tournait autour d'elle pendant qu'il attachait les cordes autour de ses bras, ses seins ou son ventre tout en prenant soin de garder le maximum de contact avec elle.


	Ses douces manipulations contrastaient avec la force avec laquelle il serrait les cordes. À chaque position qu'il lui faisait adopter, il resserrait lentement ses liens grâce à un système de nœuds coulants savamment appliqués. Elle sentait alors les cordes lui rentrer dans la peau jusqu'à lui couper la respiration puis il desserrait la prise tout aussi lentement. Il répétait cette opération plusieurs fois avant de défaire les cordes et recommençait aussitôt dans une autre position.


	Il finit par l'allonger sur le ventre, lui attacha les mains dans le dos et lia ses bras au-dessus des coudes en enroulant plusieurs fois la corde autour de son torse. Il fixa un collier de soumission autour de son cou et après avoir replié ses jambes, les attacha fermement à l'anneau du collier grâce à un mousqueton qu'il pouvait décrocher rapidement en cas de besoin. Il tira sur la corde pour que son dos soit légèrement cambré et sa tête surélevée puis il la noua solidement pour la maintenir en place. Dans cette position, seul son ventre se trouvait en contact avec le sol.


	Il mit un genou à terre pour être à sa hauteur et se plaça face à elle puis il lui retira une mèche de cheveux qui lui tombait sur le visage d'un geste doux. Elle cligna des yeux comme si elle se réveillait. Elle avait perdu la notion du temps depuis longtemps : il lui semblait que cela faisait des heures qu'elle était entrée dans cette pièce. Le collier entravait sa respiration et la tête lui tournait légèrement comme si elle était ivre. Il la regarda dans les yeux et lui demanda :


	- Comment tu te sens ?


	- J'ai l'impression d'être bourrée! s'entendit-elle répondre avec un gloussement.


	Il lui sourit et lui dit :


	- C'est normal. Je vais te laisser reprendre tes esprits avant de continuer. Ça n'était que la mise en bouche.


	Il se releva et alla s'asseoir sur le canapé pour l'admirer. Les cordes avaient laissé par endroit des marques rouges sur sa peau claire. La position dans laquelle elle se trouvait l'obligeait à maintenir son dos arqué pour ne pas être étranglée par le collier. Par défi, elle soutint son regard tout en maintenant la position malgré la douleur qu'elle commençait à ressentir dans la nuque et le bas du dos. Elle pouvait lire une sorte de fierté dans ses yeux et elle tint la position quelques minutes supplémentaires rien que pour faire durer cette lueur. Alors qu'elle était prête à prononcer le mot « Jaune », il lui dit d'une voix douce :


	- Encore trente secondes, Charlie. Tu peux faire ça pour moi ?


	Cela lui redonna un soupçon de volonté et elle vit de nouveau cette lueur de fierté dans son regard. Elle commençait à saisir ce qu'il avait tenté de lui expliquer en début de séance. Elle ne savait pas pourquoi, mais elle voulait lui plaire, elle voulait qu'il soit fier d'elle. Il égrena les secondes en tapotant l'accoudoir à chaque chiffre et quand il arriva enfin à trente, il dit fermement sans la quitter du regard :


	- Encore dix secondes !


	Elle puisa dans ses dernières forces et Matthew vint ouvrir le mousqueton pour la libérer :


	- Je suis fier de toi, Charlie. Tu te débrouilles très bien et je crois que tu commences à comprendre !


	Il la laissa reprendre son souffle et soulager son dos quelques instants avant de remettre le mousqueton en place.


	- Bien maintenant, respire à fond.


	Il saisit alors la corde qui liait le collier à ses jambes et commença à la soulever comme si elle n'était qu'une simple valise.


	- Tu peux le faire, Charlie. Inspire par le nez, puis expire doucement par la bouche... Oui, c'est ça, très bien !


	Alors qu'elle suivait ses instructions, elle sentit soudain sa gorge se serrer et sa respiration se bloquer et elle sentit qu'elle s'élevait dans les airs. Quand son ventre ne toucha plus le sol, elle contracta les abdos pour soulager son dos qui était arqué au maximum dans un arc de cercle presque parfait. Le poids de son corps l'attirait désespérément vers le sol. Elle se dit qu'elle ne tiendrait pas longtemps cette position. Elle était sur le point de perdre connaissance quand il la transporta sans effort jusqu'au lit. Il la déposa délicatement et détacha le mousqueton. Cela n'avait duré que quelques secondes, mais le manque d'air ajouté à l'effort physique l'avait excitée au plus haut point.


	- Bravo Charlie ! Tu es vraiment extraordinaire. Je vais maintenant t'offrir ta première récompense pour ton comportement exemplaire depuis le début de la séance.


	Il lui attacha les jambes avec une barre d'écartement et se saisit d'une badine et d'un stimulateur clitoridien qui étaient déjà posés sur le lit. Étant sur le ventre, elle ne vit pas ce qu'il avait choisi, mais elle n'eut pas longtemps à attendre pour avoir la réponse.


	Il s'allongea à côté d'elle et lui caressa doucement les fesses et le dos avec le plat de la main pour la soulager. Puis il se leva et la retourna d'un seul coup grâce à la barre.


	Il lui caressa longuement le ventre maintenant exposé. Il se saisit du stimulateur et l'appliqua sur la corde qu'il avait judicieusement passé entre ses lèvres et pénétrait dans son sexe. Elle fut surprise par la sensation et bientôt son corps se retrouva agité par le plaisir. La stimulation était suffisante pour l'exciter, mais pas assez pour la satisfaire pleinement.


	Matthew poursuivit sa douce torture encore quelques minutes et cessa soudain toute stimulation. Elle gémit de frustration. Il se saisit alors de la badine et commença à lui asséner des coups légers sur son sexe déjà stimulé. Elle gémit de plaisir alors qu'il renforçait la force de ses coups. Ses lèvres devinrent vite rouges et enflées.


	Après quelques minutes, il remplaça la badine par le stimulateur pour à nouveau le faire vibrer sur la corde. Il recommença plusieurs fois en alternant la badine et le jouet qu'il avait réglé volontairement sur une vitesse basse.


	Quand elle se mit à se tordre au point qu'il s'inquiéta qu'elle ne se blesse, il remplaça une dernière fois la badine par le stimulateur qu'il mit sur la position la plus forte tout en le glissant sous la corde pour pouvoir stimuler directement son clitoris. Son orgasme ravagea Charlie et ce fut comme si sa tête explosait. Malgré les entraves, tout son corps se tordait de plaisir et elle ne put retenir un cri de jouissance. Son orgasme ne semblait ne pas vouloir finir alors que Matthew continuait à la stimuler. Elle n'avait jamais rien vécu de semblable. Quand le corps de Charlie cessa enfin de trembler, le brun éteignit l'instrument de son plaisir et entreprit de la détacher efficacement.


	 


	 




Chapitre 3


	Charlie était allongée sur le dos, libérée et quelque peu hébétée avec des yeux verts qui la fixaient d'une lueur particulière. Tout en se tenant au-dessus d'elle en souriant, il déplaça une mèche de cheveux qui lui avait collée au visage.


	- Comment tu te sens ?


	- Waouh ! fut tout ce qu'elle put dire et le sourire de Matthew s'agrandit encore. De petites rides se dessinèrent au coin de ses yeux verts.


	Il continua de lui caresser les cheveux et le visage encore quelques instants tout en la regardant reprendre son souffle.


	- Tu te sens de continuer ou on arrête là ?


	Elle le fixa et il crut lire une lueur de provocation dans ses yeux bleus lorsqu'elle répondit :


	- Il me semble que je ne t'ai pas encore supplié d'arrêter !


	- Oh, Charlie, ne me cherche pas. Crois-moi, tu pourrais le regretter.


	- Des promesses, encore des promesses !


	Matthew éclata de rire et Charlie se dit qu'elle n'avait jamais rien vu de si beau. Il avait un rire presque silencieux, ses épaules étaient agitées de secousses et ses yeux étaient réduits à deux fentes. Et ces rides au coin des yeux ! Elle se dit une nouvelle fois qu'il était vraiment magnifique. Une fois qu'il eut repris son sérieux, il dit, toujours avec son adorable sourire sur les lèvres :


	- Très bien ! Alors, on continue. Je sens que je vais adorer te faire jouir encore et encore, mais surtout je vais adorer lorsque tu avoueras que j'avais raison.


	- Tu m'as l'air bien sûr de toi !


	- Sans vouloir me vanter, j'ai une certaine expérience dans ce domaine et je ne suis pas mauvais dans ce que je fais ! En tous cas, toutes mes anciennes soumises ne se sont jamais plaintes, au contraire !


	- Et pourtant, c'est moi qui me retrouve dans cette pièce et pas elles !


	Ils étaient toujours dans la même position : elle, allongée sur le dos et lui, penché au-dessus d'elle. Elle avait donc une vue imprenable sur ces magnifiques yeux verts qui semblèrent s'assombrir quand il répondit :


	- Disons que j'étais peut-être un peu trop bon justement, mais je ne pouvais pas leur donner ce qu'elles voulaient.


	Avant qu'elle ne puisse répondre, il se leva et dit d'une voix ferme :


	- Maintenant, lève-toi !


	En l'espace d'un instant, son sourire avait disparu et il avait repris son attitude de dominant. Elle se demanda si elle avait dit quelque chose de mal. Tout ce qu'elle savait c'est que son sourire lui manquait déjà et avait l'impression que la température de la pièce avait baissé de quelques degrés.


	Après qu'elle eut obéi, il se baissa pour ramasser les cordes qui étaient restées par terre. Il passa ensuite de longues minutes à la ligoter debout. Elle observait ses mouvements, fascinée et se délectait de voir la façon dont les muscles de ses bras saillaient quand il tirait sur les cordes. Parfois, il lui frôlait la peau. Elle ignorait si c'était volontaire ou non, tout ce qu'elle savait c'est que ça lui procurait des frissons et refaisait monter son excitation qui s'était calmée pendant leur discussion. « C'est dingue l'effet qu'il me fait ! » pensa-t-elle.


	Quand il s'estima satisfait de la position, il se recula pour l'admirer. Il laissa ses yeux passer sur le corps de la jeune femme et elle eut l'impression qu'il la passait aux rayons X tellement son regard était intense. Elle sentit de nouveau une douce chaleur envahir son bas ventre. Les liens qu'il avait patiemment noués autour d'elle s'enfonçaient profondément dans sa peau : suffisamment pour qu'elle sente la brûlure de la corde, mais pas assez pour lui couper la circulation.


	Ses bras étaient repliés perpendiculairement à son dos et ligotés ensemble au niveau des avant-bras de sorte que ses mains se retrouvaient dans ses coudes. Une corde faisait plusieurs fois le tour de son ventre et de son torse de sorte qu'elle entravait légèrement sa respiration. Sa jambe gauche était repliée et attachée dans son dos alors son autre jambe reposait toujours sur le sol. Une corde reliait ses avant-bras à un crochet fixé au plafond de telle sorte qu'elle devait se tenir sur la pointe du pied. La position était inconfortable, car elle devait maintenir son équilibre en permanence.


	Il alla une nouvelle fois s'asseoir sur le canapé et alors qu'il la contemplait ainsi ligotée, il sentit l'excitation monter en lui, ce qu'il n'avait pas ressenti depuis longtemps. Cela faisait quelque temps déjà qu'il ne ressentait plus de désir sexuel pour ses partenaires. « Ressaisis-toi, Matthew ! ». Il souffla lentement pour reprendre ses esprits. Charlie ne semblait pas s'être aperçue de son trouble.


	Il la laissa ainsi pendant de longues minutes au cours desquelles il essaya de ne pas la regarder pour reprendre le contrôle de ses émotions. La longueur de la corde fixée au-dessus de sa tête et l'équilibre précaire qu'elle devait compenser en permanence la faisait tourner sur elle-même et elle devait sautiller sur une jambe pour ne pas basculer complètement. À chaque fois qu'elle se retrouvait face à lui, son regard se fixait dans le sien comme si elle attendait une approbation ou un encouragement.


	Une fois qu'il fut sûr d'avoir la pleine mesure de ses moyens, il sortit ses air pods de la poche de sa veste et se leva pour aller chercher ses prochains jouets sur le lit : un bandeau, des pinces à seins et une roue diabolique de Wartenberg à 3 moyeux.


	Il s'approcha d'elle pour lui titiller les seins et fixa les pinces sur ses tétons maintenant bien dressés. Il lui fixa le bandeau sur les yeux et lui inséra délicatement les écouteurs dans les oreilles. Il ne put s'empêcher de lui souffler légèrement dans l'oreille au passage, ce qui la fit frissonner aussitôt. Il retourna chercher son téléphone portable dans sa veste, choisit « In the air tonight » de Phil Collins dans son répertoire, régla le titre sur « lire en boucle »  et augmenta le volume dans les écouteurs. Elle était à présent privée de ses sens.


	Il laissa passer quelques instants sans la toucher pour laisser le temps à la jeune femme de faire jouer son imagination. Puis il entama une douce torture. Il la frôlait, lui soufflait doucement sur les seins, le cou, le sexe... Il vit son torse se soulever d'excitation comme si elle manquait d'air. Il sortit la roue diabolique de sa poche et commença à passer l'instrument aléatoirement sur tout son corps : son ventre, ses seins, ses cuisses, ses fesses, mais jamais son sexe pour ne pas risquer de la blesser avec les pointes. Parfois, il ne faisait que l'effleurer sur les zones sensibles et augmentait la pression jusqu'à laisser de légères marques sur des zones plus fermes. La légère morsure n'était pas douloureuse à proprement parler, mais sa posture, la privation de ses sens ajoutés à la stimulation constante lui faisait perdre la tête. La musique qui résonnait dans ses oreilles augmentait son plaisir.


	Alors que la chanson se répétait pour la énième fois, elle n'était plus que gémissement et les muscles de sa jambe encore au sol tremblaient fortement. Il la laissa souffler le temps de ranger la roue une nouvelle fois dans sa poche et ramasser le stimulateur qu'il avait déjà utilisé. Il l'alluma et le régla sur la position la plus élevée avant de stimuler son clitoris encore enflé de son premier orgasme. Au bout de seulement quelques secondes, elle jouit dans un cri tous ses muscles tendus. Quand son orgasme prit fin, sa jambe, privée de force, cessa de la soutenir et elle se retrouva suspendue par les bras liés dans son dos. Elle se serait retrouvée la tête en bas si le brun n'avait pas réagi rapidement en l'attrapant par la taille et en la soutenant pour éviter qu'elle ne se blesse. Tout en la maintenant, il la détacha d'une main experte puis il lui retira le bandeau et les écouteurs. Elle papillonna des yeux et lui sourit.


	Sans lui laisser le temps de reprendre ses esprits, il la guida en la portant à moitié jusqu'à la croix de Saint-André. Il lui attacha les poignets et les chevilles avec des menottes en cuir. Après s'être assuré qu'elle ne pouvait pas se blesser, il retira les pinces de sein d'un mouvement brusque qui la fit gémir. Il se dirigea une nouvelle fois vers le lit et elle put admirer la musculature de son dos alors qu'il prenait son temps pour choisir le prochain accessoire.


	Il se décida finalement pour un martinet à lanières souples et une cravache. Il sortit la roue diabolique de sa poche pour la remplacer par la cravache. Il s'approcha lentement d'elle en faisant claquer le martinet dans la paume de sa main et vit le regard de la jeune femme s'éclairer. Elle s'aperçut qu'il n'avait pas dit un mot depuis qu'il lui avait intimé de se lever après leur discussion et elle se demanda encore une fois si elle avait dit quelque chose qu'il ne fallait pas.


	Ses réflexions furent interrompues lorsqu'il commença à la frapper avec le martinet sur tout le corps d'abord doucement puis de plus en plus fort. « Enfin ! » se dit-elle alors qu'elle sentait son plaisir augmenter avec la douleur.


	Les lanières lui fouettaient aléatoirement les seins, les cuisses, les bras, le ventre et même le sexe, inlassablement. Chaque coup lui provoquait des frissons de plaisir. Les lanières qu'il s'escrimait à abattre toujours au même endroit lui brûlaient la peau. Elle commençait à ressentir les premiers effets de l'extase masochiste. Il dut le lire dans ses yeux, car il s'arrêta et se recula pour l'admirer.


	Alors que cet homme magnifique la regardait avec les yeux légèrement plissés, elle lui dit frustrée, à mi-chemin entre la provocation et la supplique « Je t'en prie, continue ! ». Il frissonna et se sentit soudain à l'étroit dans son jean.


	Le corps attaché devant elle était bariolé de différentes couleurs qui allaient du rouge au violet, apparues suite aux nombreux coups qu'il avait déjà portés. De fines zébrures subsistaient aux endroits où les cordes avaient été fortement serrées. Sa respiration était saccadée et sa peau était maintenant couverte d'une légère pellicule de sueur. Elle avait le regard voilé par le plaisir.


	Il murmura la seule chose qui lui vint à l'esprit :


	- Tu es magnifique !


	« Mais qu'est-ce qui t'arrive, Matthew ! Reprends-toi putain, t'es vraiment pas dans ton état normal ! », pensa-t-il. « Cette fille t'a mis la tête à l'envers, voilà ce qui t'arrive ! » répondit une petite voix au fond de sa tête.


	Il lâcha le martinet et se retourna avant qu'elle ne s'aperçoive de son état. Il inspira profondément en se pinçant l'arête du nez entre deux doigts pour se remettre les idées en place. Il se dit qu'il n'arriverait jamais au bout de cette séance sans exploser.


	Sur la croix de Saint-André, Charlie se demanda si elle n'avait pas imaginé les propos de son dominant. Car oui, c'était « son » dominant ! Elle voulait lui plaire, qu'il la félicite et plus que tout, elle voulait revoir cette lueur de fierté dans ses yeux. Cela faisait maintenant de longues minutes qu'il ne lui avait pas adressé la parole ou regardé dans les yeux - ou peut-être étaient-ce des heures, elle avait perdu la notion du temps - et maintenant il lui balançait ça ! Bon oui, peut-être qu'il ne lui avait pas balancé, mais seulement murmuré. Elle l'avait clairement entendu. Ou pas ! C'était peut-être le brouillard qui commençait à envahir son esprit qui lui faisait imaginer des choses. Peut-être qu'elle désespérait tellement d'entendre sa voix, qu'elle voulait tellement qu'il la félicite, qu'elle l'avait imaginé. Mais la façon dont il avait prononcé cette phrase n'était pas un simple compliment d'un dominant pour sa soumise. Non, il l'avait murmuré dans un souffle comme si ça lui avait échappé. Dans l'état d'excitation où elle se trouvait, elle n'arrivait plus à réfléchir correctement. Tout ce qu'elle voulait maintenant c'est que « son » dominant s'occupe d'elle. Mais, pourquoi restait-il dos à elle ?


	Comme s'il avait lu dans ses pensées, Matthew se retourna et la regarda intensément avant de se saisir de la cravache dans sa poche arrière. Elle put voir les muscles de sa mâchoire se serrer et crut lire une détermination farouche dans son regard alors qu'il s'avançait vers elle la cravache à la main. L'espace d'un instant, elle fut effrayée et en même temps elle le trouva magnifique. Ses yeux verts brûlants, ses abdos parfaitement dessinés, ses biceps bandés : il était beau à couper le souffle. Elle crut qu'il allait la flageller violemment avec la cravache, mais au lieu de ça, il la laissa tomber et dit en la détachant :


	- Je t'ai fait une promesse en début de séance et je compte bien la tenir.


	Après l'avoir détachée, il la saisit vigoureusement par le bras et la força à s'asseoir sur la chaise qu'il installa face au canapé. Il lui saisit une jambe qu'il replia violemment vers l'arrière et l'attacha solidement au pied de la chaise au niveau du dossier. Il fit de même avec la seconde de telle sorte qu'elle se retrouva pratiquement à genoux sur l'assise, les pieds au niveau des fesses et les jambes légèrement écartées. Il lui lia ensuite les mains au niveau des poignets puis les fit passer dans son dos les coudes levés de telle sorte que ces mains se croisaient entre ses omoplates. Il retira la ceinture de son jean d'un geste rapide et la passa autour de ses bras levés. Il serra fortement la ceinture jusqu'à la faire pénétrer dans sa peau. Elle étouffa un gémissement de douleur mêlé de plaisir. Il fit ensuite plusieurs tours de cordes autour de son torse pour lui comprimer les seins. Depuis qu'il l'avait décroché de la croix, il ne l'avait pas regardé une seule fois dans les yeux et elle pouvait voir qu'il conservait la mâchoire serrée.


	Il alla vers le lit d'une démarche rapide comme s'il était pressé d'en finir et revint avec un gros vibromasseur à télécommande. Toujours sans un regard pour elle, il l'inséra entre ses lèvres enflées et le positionna pour que le stimulus soit maximum, puis il le fixa sur la chaise avec du ruban adhésif qu'il avait sorti de son sac.


	Il se saisit de la télécommande avant de s'installer sur le canapé face à elle. Il appuya sur un bouton de la télécommande en la regardant dans les yeux. Le jouet se mit à vibrer contre son clitoris en lui envoyant des vagues de plaisir. Charlie ne tarda pas à se tortiller sur la chaise tout en le regardant, mais elle n'avait aucune liberté de mouvement. Quand le premier orgasme la submergea, elle ferma les yeux.


	Il continua de la contempler alors qu'elle subissait les assauts du vibromasseur encore et encore. Incapable d'échapper à la stimulation continue, elle accumulait les orgasmes. Plusieurs fois, il baissa l'intensité du jouet quand il vit ses jambes trembler, pour mieux l'augmenter brutalement et la faire basculer à nouveau. Matthew sur le canapé ne put résister à la vue et se masturba en contrôlant les orgasmes de sa soumise grâce à la télécommande.


	Au bout de vingt minutes de ce traitement, elle était en sueur, les joues rouges, ses cheveux lui collaient au visage et des gouttes de transpiration glissaient entre ses seins. Tous ses muscles étaient en feu et sa respiration était devenue depuis longtemps erratique. Elle était à bout de souffle et le manque d'oxygène commençait à se faire sentir. Elle n'était plus que gémissement et était euphorique, la tête lui tournait.


	Sachant par expérience que sa soumise n'en avait plus pour longtemps avant de s'évanouir, il se rhabilla après avoir nettoyé les traces de sa jouissance et s'approcha d'elle. Il baissa l'intensité du jouet à son minimum et lui retira une mèche de cheveux du visage. En se penchant à son oreille, il lui murmura d'une voix sensuelle :


	- Charlie, ouvre les yeux !


	Comme elle avait gardé les yeux fermés pendant tout ce temps pour se concentrer sur son plaisir, elle papillonna des yeux pour tomber sur deux orbes verts qui la fixaient.


	Ses bras et ses jambes tremblaient et sa poitrine se soulevait à un rythme effréné. Elle avait l'impression que son cœur allait sortir de sa cage tellement il battait fort. Leurs visages étaient tellement proches, qu'elle pouvait sentir son parfum. Elle inspira à pleins poumons ce qui eut pour conséquence de lui comprimer encore plus la poitrine. Sa tête lui tourna comme si elle était ivre et des petits points noirs commencèrent à danser devant ses yeux. Elle avait les pupilles dilatées et le regardait comme si elle ne le reconnaissait pas. Il eut soudain envie de l'embrasser, de goûter ces lèvres tentatrices. Se reprenant au dernier moment, il lui prit le menton dans la main et passa son pouce sur ses lèvres ouvertes. Il lui caressa la joue et lui demanda d'une voix douce :


	- Charlie, est-ce que tu peux me dire comment je m'appelle ?


	Même au minimum, le jouet continuait de s'activer et elle referma les yeux. Son esprit était maintenant complètement envahi par le brouillard. Elle voulut lui répondre, mais elle était devenue tellement sensible que même la légère stimulation la fit jouir une nouvelle fois.


	- Charlie, regarde-moi ! Dis-moi comment je m'appelle ? répéta-t-il plus fermement.


	Elle rouvrit les yeux. Ils étaient voilés et ses pupilles étaient complètement dilatées. Elle lui répondit en gloussant :


	- J'en sais foutrement rien !


	- OK, je pense que ça suffit pour ce soir.


	Il éteignit le vibromasseur et le retira délicatement. Elle avait le sexe rouge et enflé et elle fit une légère grimace. Il la détacha tout en la félicitant pour ses prouesses et pour avoir réussi à lâcher prise. Il veillait aussi à conserver un contact physique avec elle pour la garder ancrée dans la réalité. Il savait que redescendre après avoir atteint le Subspace - car c'était ce qu'elle venait d'expérimenter - pouvait parfois être psychologiquement destructeur tant les émotions sont intenses et, dans le pire des cas, se transformer en dépression.


	Quand il eut fini de la détacher, il la souleva et alla la déposer délicatement sur le lit. Il s'allongea à côté d'elle, la prit dans ses bras et continua de lui parler tout en lui caressant les cheveux. Parfois, il laissait ses doigts caresser son dos.


	Charlie entendait qu'on lui parlait, elle sentait des caresses dans ses cheveux et dans son dos, mais surtout elle sentait une délicieuse odeur de parfum musqué qui l'enveloppait comme un cocon. Elle était dans un état second, sur un petit nuage et surtout elle se sentait protégée. Elle n'avait jamais rien ressenti de tel.


	Alors qu'il la tenait toujours dans ses bras, il posa son front contre sa tête et ferma les yeux en respirant son odeur. « Qu'est-ce que tu m'as fait, sorcière ? Quel sort tu m'as jeté ? » pensa-t-il.


	 


	 




Chapitre 4


	Matthew et Charlie étaient blottis sur le lit depuis plusieurs minutes lorsqu'elle émergea de sa béatitude. Elle tourna la tête vers lui et lui offrit un sourire éclatant. Elle ne dit rien, mais posa sa main sur le bras que Matthew avait passé autour de sa taille.


	- Tu peux me lâcher maintenant, je ne vais pas m'évanouir.


	- T'en étais pourtant pas loin tout à l'heure ! Est-ce que tu te souviens de mon prénom maintenant ?


	Elle le regarda avec les sourcils froncés.


	- Bien sûr que je me souviens de ton prénom. Pourquoi tu me demandes ça ?


	- Je veux te l'entendre dire !


	- Tu t'appelles Matthew ! dit-elle en lui tapotant le bout du nez. Je citerai bien ton deuxième prénom, ton nom et ta date de naissance, mais je ne les connais pas !


	Il lui sourit et lui dit :


	- Je m'appelle Matthew Quincy Blackwood et je suis né le 1er octobre 1997 à New York.


	- Enchantée, je m'appelle juste Charlie Anderson et je suis née le 29 avril 2000 dans une petite ville française.


	- C'est original comme prénom Juste !


	- Quoi ?


	- Je dis c'est original comme prénom Juste.


	Elle le regarda d'un drôle d'air en fronçant les sourcils comme si elle ne comprenait pas de quoi il parlait. Il répéta :


	- Tu as bien dit que tu t'appelais Juste Charlie Anderson ?


	En voyant son visage complètement ahuri, il éclata de rire.


	- Je te fais marcher, j'ai compris ce que tu voulais dire. Si tu voyais ta tête ! On aurait dit que tu avais brusquement réalisé que j'étais complètement débile.


	- T'es con ! 


	Elle lui tapa gentiment le bras, mais ne put s'empêcher de sourire.


	- Alors comme ça, tu es Française ?


	- J'ai la double nationalité. Américain par mon père et Française par ma mère. Ils se sont rencontrés là-bas et puis on a emménagé à New York quand j'avais cinq ans.


	Elle n'ajouta rien et son regard se voila. Il comprit qu'elle n'en dirait pas plus. Elle se blottit un peu plus dans ses bras et ferma les yeux. Elle était sur un petit nuage et elle ne voulait pas gâcher l'ambiance avec ses vieux démons. Ils restèrent silencieux quelques minutes pendant lesquelles ils apprécièrent la présence de l'autre puis il lui demanda doucement en cherchant son regard :


	- Comment tu te sens, Charlie ?


	- Si je te disais que je me sens comme sur un petit nuage, tu trouverais ça cucul ?


	- Non, je dirai que tu as vécu une expérience intense. Est-ce que tu veux me raconter ce que tu as ressenti ? Je suis curieux de savoir comment tu as vécu ces trois dernières heures.


	Elle ouvrit brusquement les yeux et tourna la tête pour le regarder.


	- Comment ça trois heures ! Tu te fous de moi ? Ça peut pas faire trois heures !


	Elle lui prit le bras où était sa montre et lui tordit le poignet pour y lire l'heure. Il était 1 h 10 du matin, étant donné qu'elle était arrivée au club un peu avant 22 h, ça voulait dire qu'elle était là depuis... plus de trois heures !


	- Putain, j'arrive pas à y croire ! Tu m'as drogué ou quoi ? Ça expliquerait mon état euphorique ! Je suis défoncée, c'est ça ?


	Il lui offrit l'un de ses sourires dont il avait le secret et répondit en pouffant légèrement :


	- Non, Charlie, je ne t'ai pas drogué !


	- Alors, pourquoi tu m'as demandé si je me souvenais de ton prénom ? Tu m'as drogué ! Putain tu m'as drogué, j'y crois pas ! Ça m'apprendra à faire confiance aux mecs canon !


	Tout en parlant, elle essayait de se dégager de son emprise, mais il était fort et elle ne parvint qu'à s'essouffler. Après le stress qu'avait subi son corps, elle n'avait plus aucune force. Il ne s'attarda pas sur sa dernière phrase, car il sentait qu'elle commençait une crise de panique. Aussi, tout en la maintenant fermement dans ses bras, il approcha sa bouche de son oreille et lui susurra :


	- Calme-toi, Charlie. Je ne t'ai pas drogué. Je t'ai préparé pendant deux heures et demie en t'attachant, te contraignant, te stimulant de plusieurs façons, je t'ai caressé, fait jouir, frustré, battu. Et pour finir, je t'ai attaché à une chaise et tu as joui encore et encore pendant plus de vingt minutes grâce à un vibromasseur que je contrôlais. À la fin, tu étais dans un tel état de jouissance que lorsque je t'ai demandé mon nom, tu m'as répondu « J'en sais foutrement rien ! ». Tu n'étais plus en mesure d'utiliser tes mots de sécurité, alors j'ai décidé de stopper la séance.


	Alors qu'il parlait, elle avait cessé de se débattre. Tous les souvenirs lui revinrent avec force et elle prit conscience des bras du brun autour de sa taille et elle sentit ses seins se durcir et son bas ventre se réchauffer. Sa voix n'était plus qu'un murmure lorsqu'il ajouta :


	- Tu es en sécurité, Charlie. Fais-moi confiance ! Tu ne serais pas parvenu à cet état si tu n'avais pas eu confiance en moi. Même droguée !


	Il la sentit se détendre dans ses bras.


	- Maintenant, est-ce que tu es calmée ? Je peux te lâcher ?


	- Oui, fut tout ce qu'elle put répondre.


	Il desserra son emprise, mais la garda dans ses bras son dos collé à son torse.


	- Il arrive parfois que le corps soit tellement sollicité que le cerveau se met en pause pour pouvoir gérer toutes ses sensations. C'est une sorte d'amnésie temporaire. Ne t'inquiète pas, tes souvenirs reviendront, peut-être demain, après que tu te sois reposée.


	- Ils sont déjà revenus ! dit-elle dans un souffle.


	- Tant mieux. Vu ta réaction, on va peut-être attendre un peu avant d'en parler.


	- Non, non. C'est bon ! Excuse-moi, j'ai paniqué. C'est juste que...


	Elle fit une pause avant d'ajouter :


	- J'ai déjà été drogué contre mon gré et je n'en ai pas de bons souvenirs.


	- Je comprends ! Je suis désolé pour ce que tu as vécu.


	- C'est rien. C'était il y a longtemps.


	Elle n'ajouta rien et pour détendre l'atmosphère, il dit :


	- N'empêche que j'avais raison !


	- À quel sujet ?


	- Tu as joui jusqu'à oublier ton prénom !


	- Alors, premièrement, je n'ai pas oublié mon prénom, mais le tien et deuxièmement, je ne t'ai pas supplié d'arrêter, c'est toi qui as décidé de le faire !


	Il éclata de rire encore une fois et dit :


	- Tu es incroyable ! Tu n'admettras jamais que j'avais raison, n'est-ce pas ? J'ai tout de suite vu que tu avais du caractère. Tu sais que si on était dans une relation DS, je t'aurais puni pour m'avoir répondu comme ça ?


	- Je t'ai déjà expliqué que c'est pas mon truc : toutes ces histoires de règles, de soumission, d'humiliations, très peu pour moi !


	- Pourtant ce qu'on vient de faire c'est une sorte de soumission, tu t'es complètement soumise à mes actions en me laissant le contrôle total de la situation. En quoi est-ce différent ?


	- Je sais pas. Peut-être que ce que je n'aime pas c'est le rapport d'infériorité de la soumise. Comme si elle n'était qu'un objet utilisé pour le seul plaisir de l'homme. C'est vrai que j'aime être attachée et frappée, mais, pour moi, ce n'est qu'un moyen pour amplifier mon plaisir. En définitive, c'est l'homme qui devient un objet pour satisfaire mes envies.


	- Tu pourrais en faire un slogan féministe ! Je suis sûr que ça ferait fureur ! Ou un slogan publicitaire : « L'homme, l'objet pour satisfaire vos envies ! ».


	Il avait pris une voix basse et sensuelle pour prononcer la dernière phrase.


	- T'es con, dit-elle en lui tapant gentiment sur le bras. Mais, c'est vrai qu'on pourrait se passer de vous : l'idée d'être attachée et frappée par une femme ne me dérange pas. Qu'importe le flacon, pourvu qu'on ait l'ivresse !


	Elle se retourna pour lui lancer un regard coquin. Une image très précise venait de se former dans la tête du brun et soudain, il eut un peu plus chaud. Pour éviter que son esprit ne s'égare encore plus, il lui demanda :


	- Tu l'as déjà fait ? Avec une femme, je veux dire ?


	- Non, je n'en ai jamais eu l'occasion. Et toi ?


	- Quoi, moi ? Avec une femme ? Oui, ça m'est arrivé quelques fois ! répondit-il avec le sourire.


	- Tu sais ce que je veux dire. Est-ce que tu as déjà fait des séances avec un homme ?


	- Non, c'est pas mon truc. J'aime trop le corps de la femme, je crois. Il est tout en courbe et esthétique, alors que celui de l'homme est brut, carré ! Après, il faut jamais dire jamais !


	Elle se tourna légèrement pour pouvoir faire face à son dominant.


	- Je ne suis pas d'accord avec toi, certains hommes sont très agréables à regarder !


	Alors qu'elle étirait en longueur le son « très » d'une voix qu'elle espérait sensuelle, elle fit glisser son index le long du torse du brun jusqu'à sa ceinture. Celui-ci avait cessé de respirer. « Putain ! Elle va me rendre dingue ! » pensa-t-il. Il lui prit vivement le poignet avant que sa main ne descende plus bas et lui dit :


	- Ravi de savoir que tu me trouves à ton goût, mais ça ne marche pas comme ça ! Tu connais les règles, pas de stimulation sexuelle pour le dominant.


	Elle fit une petite moue et lui lança un regard déçu. Elle s'allongea sur le côté, une main sous la tête. Il se tourna vers elle, leurs corps à une distance respectable pour ne pas être tenté de la toucher.


	- Pourquoi tu as instauré cette règle ? Je suis curieuse ?


	Tout à coup, elle ne ressentait plus la fatigue. Elle se sentait bien.


	- C'est pour moi une façon de compatir avec ma soumise. Elle souffre et doit dépasser ses limites pour me faire plaisir. Il me paraît normal que de mon côté, je fasse des sacrifices et endure une certaine frustration.


	- Mais, pourtant, pratiquement toutes les séances SM comportent des fellations, voire des gorges profondes.


	- C'est vrai ! Au début, comme tout dominant qui se respecte, je pratiquais les fellations et les pénétrations avec mes soumises. Souvent ! Je choisissais même inconsciemment leur position pour qu'elles me procurent le maximum de plaisir.


	- Typique des relations DS ! dit-elle avec une pointe de mépris dans la voix.


	Il ne releva pas et continua :


	- Et, un jour, j'ai rencontré un maître BDSM. Il m'a expliqué ce qu'était le BDSM positif, et le plaisir qu'il en tirait. Il avait vingt ans d'expérience dans ce domaine et m'a, en quelque sorte initié. J'ai fini par essayer un jour avec une soumise que je voyais souvent à l'époque. Je connaissais ses préférences et ses moindres faiblesses. Pendant la séance, je me suis concentré uniquement sur son plaisir, ses sensations, ses réactions en mettant complètement de côté mes propres envies. À la fin, elle a eu un orgasme fulgurant qui l'a laissé en extase, inerte pendant plusieurs minutes. Elle m'a ensuite confié qu'elle était dans un état second, une sorte de béatitude et que c'était la meilleure séance qu'elle avait vécue de toute sa vie. Est-ce parce que cela flattait mon ego de mâle dominant, je ne sais pas, mais j'étais moi aussi dans un état euphorique. J'étais excité bien sûr, mais la frustration sexuelle que je ressentais nourrissait le soumis en moi. J'ai su à ce moment-là que j'avais trouvé ma voie.


	Pendant tout le temps de son explication, Matthew avait gardé ses yeux verts sur elle. Quand il eut fini de parler, elle dit :


	- Attends, tu as été un soumis ?


	- Oui, ça t'étonne ? Beaucoup de dominants ont d'abord été initié en tant que soumis. On ne peut pas devenir un bon dominant sans avoir déjà expérimenté le bondage ou ressenti les effets d'une fessée au battoir !


	- Et tu aimais ça ? demanda-t-elle, curieuse.


	- J'avoue que même si j'adorais être attaché, privé de mes mouvements ou frustré, la douleur n'était pas mon truc.


	- Qu'est-ce qui t'a fait basculer du côté obscur ?


	Elle lui sourit en le regardant avec un air espiègle. Il sourit à son tour et puis, après une pause, il répondit sérieusement :


	- Je voulais reprendre le contrôle. J'avais vécu un événement dans ma vie personnelle qui m'avait profondément bouleversé et sur lequel je n'avais eu aucune emprise. Je pense, avec le recul, que c'était une façon pour moi de gérer toutes les émotions que je ressentais : en contrôlant ces femmes, je reprenais le contrôle de ma vie, je n'étais plus à la merci du destin. J'avais besoin de maîtriser la situation, je ne subissais plus, j'agissais.


	À mesure qu'il parlait, ses yeux s'étaient voilés et avaient perdu leur éclat vert pour reprendre une teinte marron. Elle en déduisit qu'ils étaient le baromètre de son humeur. Elle avait compris, par ses mots, qu'il avait dû perdre un être cher. Alors qu'il restait silencieux, les yeux baissés, elle sut qu'il ne lui en dirait pas plus. Elle comprenait : ils se connaissaient à peine. Elle-même ne s'était pas confiée sur ses traumatismes passés. Néanmoins, elle voulut lui faire sentir qu'elle comprenait sa souffrance et elle posa une main compatissante sur son bras. Il se passa la main dans les cheveux dans un geste nerveux pour cacher son trouble. Pour ne pas prolonger son embarras, elle revint sur le sujet initial :


	- Mais, tu restes un homme avec des besoins, disons, naturels. Il doit arriver que tu sois excité en séance. Comment tu arrives à te contrôler ?


	Il parut soulagé qu'elle change de sujet et en éprouva une certaine reconnaissance. Il ne s'était pas souvent confié à ses soumises, mais les rares fois où il avait abordé le sujet, elles l'avaient toujours questionné pour en savoir plus alors qu'il n'avait aucune envie d'en parler. Il se dit que cette fille était vraiment spéciale. Il répondit naturellement :


	- Cela demande du self-control, et une grande maîtrise de soi. C'est pourquoi avant chaque séance, je me prépare psychologiquement en méditant. Je me mets en condition pour que mon esprit soit entièrement dédié au plaisir de ma soumise. C'est ce que je faisais quand tu es arrivée.


	- Oh ! La fameuse préparation ! dit-elle en mimant des guillemets sur le dernier mot.


	Elle lui lança un regard de connivence et elle fut ravie de voir qu'il avait retrouvé le sourire.


	- Ne te moque pas ! C'est grâce à ça que tu as pu jouir tant de fois ce soir. Sans elle, je t'aurai sans doute pénétré violemment ou je t'aurai baisé la bouche sans penser à ton plaisir et tu n'aurais pas pu atteindre ce merveilleux Subspace.


	- Alors vive la méditation ! Je ne me moquerai plus !


	Le sourire, toujours sur les lèvres, il lui demanda :


	- Alors, on le signe ce contrat longue durée ?


	Elle le regarda dans les yeux. Est-ce qu'elle avait envie de revoir ce magnifique brun ? Oh que oui ! Est-ce qu'elle voulait encore ressentir ce plaisir intense ? Définitivement, oui ! Elle n'eut pas besoin de réfléchir plus longtemps, sa décision était prise. Mais pour le taquiner un peu, elle répondit :


	- Je ne sais pas. Je ne suis pas sûre que cela me convienne ! Et puis, il va falloir que je consulte mes avocats. Je ne peux pas signer n'importe quoi !


	Comme elle le regardait toujours, elle vit que son sourire avait disparu et elle crut voir passer dans ses yeux… quoi ? De la tristesse ? De la déception ? Ou était-ce juste son ego qui était atteint ? Elle ne sut le dire, mais elle ajouta vite :


	- Je plaisante. Oui, on signe ! Et pour ce que ça vaut : tu avais raison !


	Il lui fit l'un de ces sourires dont il avait le secret et elle sentit à nouveau une douce chaleur l'envahir. Oui, elle le voulait !


	 


	 




Chapitre 5


	Matthew était allongé sur son lit, torse nu et en caleçon, et regardait des vidéos de chats sur son portable quand il vit la notification.


	Samedi soir, après que Charlie eut accepté de signer, ils avaient discuté encore longtemps allongés l'un en face de l'autre et ça avait été si naturel. Il n'avait jamais cru les gens qui disaient avoir eu la sensation de connaître leur moitié depuis toujours dès la première rencontre. Sa mère lui avait raconté que ça avait été comme ça pour elle et son père. Il avait toujours cru qu'elle embellissait la vérité. Mais c'était vrai, il avait ressenti ça avec Charlie : ils se comprenaient, riaient aux mêmes blagues, aimaient les mêmes films. Il lui avait raconté ses expériences en tant que dominant, mais aussi en tant que soumis. Elle lui avait décrit ses pires séances. Il n'y avait pas de tabous entre eux et ils auraient sans doute discuté jusqu'au matin si le gérant n'était pas venu frapper à leur porte en leur disant qu'ils avaient réservé jusqu'à 3 h et qu'ils devaient libérer la chambre. Ils avaient décidé de se revoir dès le samedi suivant et de se donner la semaine pour négocier les termes définitifs du contrat.


	Avant de se quitter devant le club, il lui avait donné son numéro de téléphone en lui disant de l'appeler si elle ressentait le moindre symptôme du Sub-drop. Il l'avait mise dans un taxi, en rajoutant un généreux pourboire au prix de la course pour que le chauffeur s'assure qu'elle rentre bien chez elle en sécurité. Il était resté à observer le coin de la rue où le véhicule avait disparu pendant de longues minutes avant de rejoindre sa voiture. Il ne s'était détendu qu'une fois qu'il eut reçu un simple : « Bien arrivée ». Il lui avait répondu un laconique «👍. Bonne nuit, Charlie ! » et elle lui avait renvoyé un « Bonne nuit, Matthew ! ».


	Ce soir-là, dans son lit, il avait repensé à la jeune femme : son corps parfait, ses magnifiques yeux bleus, la douceur de sa peau, son sourire... Pendant les positions qu'il lui avait fait adopter, il avait pu évaluer son endurance, sa flexibilité et sa résistance à la douleur. Quand il l'avait attaché avec le collier de soumission, il avait pu voir sa force de caractère : beaucoup de soumises ne supportaient pas cette position aussi longtemps.


	D'habitude, il ne pratiquait la position qu'il avait baptisée de la « valise » qu'avec des soumises expérimentées et qu'il connaissait bien. Mais, quand il avait lu la détermination dans son regard, il avait su qu'elle était capable d'endurer la douleur et la légère asphyxie que provoquait cette position. Pour lui plaire !


	Il s'était souvenu que par deux fois pendant la séance, il avait senti monter le désir en lui comme jamais auparavant. La première alors qu'il l'observait ligotée debout, endurant la douleur qu'elle devait certainement ressentir dans chacun de ses muscles, cherchant encore une fois son approbation et sa reconnaissance. La deuxième, quand il l'avait contemplée attachée sur la croix de Saint-André, le corps parsemé de rougeurs, le regard voilé et le suppliant de continuer. Même quand il était un jeune dominant qui assouvissait ses envies quand bon lui semblait, il n'avait jamais connu un sentiment aussi puissant. Alors que les images de Charlie continuaient de défiler dans son esprit, il avait glissé la main dans son caleçon et s'était caressé. Il avait atteint la jouissance en quelques minutes.


	Alors qu'il sentait le sommeil le gagner, il avait réalisé qu'il était définitivement foutu ! Elle était belle, intelligente, drôle et malgré son apparente force, elle était sensible et il sentait qu'elle cachait de profondes blessures. Non, décidément, Charlie n'était pas une soumise comme les autres. Il s'était endormi en ignorant la petite voix au fond de sa tête qui lui disait qu'en signant ce contrat, il faisait la plus grosse erreur de sa vie...


	Le lendemain, il avait attendu un message de sa part. Elle lui avait aussi donné son numéro, mais il ne souhaitait pas paraître désespéré en la contactant le premier. Après tout, c'était lui, le dominant !


	Ce n'est que le mardi soir, peu après 23 h, qu'elle le contacta enfin sur Whatsapp. Il mit en pause la vidéo d'un chat qui venait de grimper dans le placard de sa maîtresse et prenait un malin plaisir à en faire tomber le contenu et ouvrit le message.


	Ma sorcière : Salut ! Désolée, je n'ai pas pu te contacter hier, j'avais un boulot de dingue et quand j'ai levé la tête de mon PC, il était déjà 1 h du matin. T'es dispo là ?


	Il se redressa sur son lit et répondit aussitôt.


	Mon dominant : Oui, j'étais prêt pour aller me coucher.


	Ma sorcière : Oh, désolée. Je te recontacterai demain.


	Mon dominant : Non, non, c'est bon. Je ne suis pas fatigué. Comment tu te sens ? Tu as pu récupérer ?


	Ma sorcière : dimanche, j'étais lessivée, j'ai dormi jusqu'à 17 h ! Mais depuis, j'ai l'impression d'être dopée. Le BDSM positif devrait être prescrit comme antidépresseur. Ça ferait économiser des millions au contribuable.


	Il rit en lisant son message.


	Mon dominant : Tant mieux. Comme c'était ta première expérience du Subspace, j'étais un peu inquiet.


	Ma sorcière : Tu rigoles, je ne me suis jamais sentie aussi bien ! C'est comme si je ne ressentais plus la fatigue ! Et heureusement que ces merveilleuses endomorphines font encore effet parce ce que j'ai eu une journée de merde.


	Ma sorcière : Un de nos profs a décidé de nous filer une étude de cas pour demain pour, je cite, « nous apprendre à travailler dans l'urgence ». Selon lui, étant en 5e année de droit, nous serons diplômés l'année prochaine, et en tant qu'avocats nous devions être capables de monter un dossier de défense au pied levé.


	Ma sorcière : Il a ajouté qu'il nous faisait une fleur puisqu'on avait toute une nuit pour trouver une stratégie qui tienne la route ! Bref, grâce à toi et à tes bons soins, j'ai pu rédiger une plaidoirie en moins de 5 heures (un record) et m'accorder encore le luxe de te contacter avant que la fatigue ne me rattrape.


	Mon dominant : Tant mieux si tu te sens bien ! Et tu n'as pas eu de courbatures dimanche ? Je me suis aperçu que je ne t'avais pas massé à la fin de la séance comme j'en ai l'habitude. Je ne sais pas pourquoi je n'y ai pas pensé !


	« Peut-être parce que tu n'aurais pas pu contrôler tes hormones avec tes mains sur son corps ! » lui répondit sa petite voix. Il l'ignora et reporta son attention sur son portable :


	Ma sorcière : Attends, tu te fous de moi ! Tu fais des massages en fin de séance? 🤯


	Mon dominant : Oui, c'est compris dans le forfait : orgasmes à volonté et massages en fin de séance ! 😏


	Elle éclata de rire derrière son écran.


	Ma sorcière : Tu devrais le mettre en accroche sur ton profil, je suis sûre que tu aurais du succès !


	Mon dominant : Je t'assure que je n'ai pas besoin de ça, ma photo fait tout le boulot pour moi !


	Ma sorcière : Et modeste avec ça ! Tu arrives encore à passer dans la porte avec une tête pareille ?


	Mon dominant : Ce n'est pas de la vantardise, c'est un fait. Je fais craquer toutes les filles. 😎


	Mon dominant : Et je ne parle pas que du site, mais aussi dans la vie de tous les jours. Je t'assure, parfois, c'est dur à vivre !


	Ma sorcière : Oh, mon pauvre petit chou. Je compatis !


	Mon dominant : Tu ne me crois pas ? Au vu des dizaines de propositions que je reçois chaque jour sur le site, je pourrais même leur réclamer une partie des recettes publicitaires. Ça serait une sorte de compensation pour le nombre de vues que je suscite sur leur site grâce à mon physique avantageux !


	Ma sorcière : T'es pas croyable ! En parlant de compensation, tu me dois un massage ! Comment tu comptes me rembourser pour le manque à gagner ? Et je réclame des intérêts pour le préjudice moral !


	Mon dominant : T'es bien une avocate !


	Ma sorcière : Future avocate ! J'ai encore deux ans à faire et un diplôme à obtenir.


	Mon dominant : Je suis persuadé que tu y arriveras haut la main !


	Ma sorcière : Qu'est-ce que tu en sais, tu me connais à peine !


	Mon dominant : Je sais pas. Tu as l'air intelligent ! C'est tout !


	Ma sorcière : Ça ne suffit pas, crois-moi ! Il faut bosser comme un dingue pour arriver à se démarquer et espérer être repéré par un grand cabinet ! Et cette année, ça va être pire que tout !


	Ma sorcière : On va devoir faire nos preuves auprès des profs qui décideront, suivant notre niveau, dans quel cabinet on fera notre stage. On sera amené à travailler sur de vraies affaires. Ils peuvent pas se permettre de se planter, la réputation de l'école est en jeu. Ça va être chacun pour soi, tous les coups sont permis.


	Ma sorcière : Il faut oublier les idées reçues sur la fraternité dans les promotions. C'est un mythe. Chacun serait prêt à tuer père et mère si ça pouvait leur obtenir un entretien dans l'un des cinq cabinets les plus réputés de New York.


	Ma sorcière : Tu as vu la série « How to Get Away with Murder » où des étudiants en droit dissimulent le meurtre du mari de leur prof ? C'est à peine exagéré. Des fois, je me dis que ce qui sépare la réalité de la fiction, c'est juste les circonstances ! Désolée, tu dois me trouver cynique !


	Mon dominant : Non, je suis aussi amené à voir le plus mauvais côté de l'homme dans mon boulot et ça ne me rassure pas sur l'évolution de l'espèce humaine !


	Ma sorcière : Tu ne m'as pas dit ce que tu faisais dans la vie !


	Mon dominant : Je préfère ne pas en parler si tu veux bien.


	Ma sorcière : OK, pas de problème ! Mais j'attends toujours mon dédommagement ! Comment pensez-vous honorer votre contrat, M. Blackwood ?


	Mon dominant : Oui, même si la clause ne fait pas partie explicitement du contrat, je pense que c'est de bonne guerre. Comme compensation, tu pourras choisir le jouet de ton choix à notre prochaine séance.


	Ma sorcière : Tu es sûr ? Le jouet de mon choix ?


	Mon dominant : Oui, je n'ai qu'une parole !


	Elle fit passer son doigt au-dessus de l'icône de la caméra. Elle prit une profonde inspiration puis décida finalement d'appuyer sur l'icône du téléphone. Il décrocha à la première sonnerie et elle dit d'une traite :


	- Et si le jouet que je veux, c'est toi ?


	Comme il ne répondait pas, elle demanda :


	- T'es là ?


	Elle l'entendait respirer au bout du fil. « Merde. J'espère que j'ai pas tout fait foirer ! ». Elle répéta :


	- Matthew, t'es là ? Tu m'entends ?


	- Oui. Excuse-moi ! Qu'est-ce que tu disais ? Je n'écoutais pas.


	- Ça va ? Tu as l'air essoufflé.


	- Oui, quand j'ai décroché, j'essayais de déloger mon chat de mon armoire avant qu'il ne fasse tomber tous mes vêtements.


	C'était la vidéo qu'il regardait lorsqu'elle l'avait contacté. Pendant les secondes qu'avait duré son silence, un tas d'images lui avait traversé l'esprit et une bosse avait rapidement grossi dans son caleçon. Sous le choc, il n'avait trouvé que cette excuse pour expliquer son black-out et sa respiration saccadée.


	La jeune femme ne répondit pas tout de suite. La semaine dernière, avant le début d'un cours magistral, son voisin d'amphi lui avait montré une vidéo de chat qui faisait exactement la même chose. « OK, j'ai compris, Matthew. Je ne t'excite pas ! Message reçu cinq sur cinq ! ». Pour faire bonne mesure, elle essaya de prendre une voix enjouée quand elle lui demanda :


	- Tu as un chat ? Super ! Il s'appelle comment ?


	Elle crut entendre un soupir de soulagement au bout du fil.


	- Il s'appelle Président Miaou. Je sais, c'est débile ! C'est à cause de mon meilleur ami et de ma sœur. Il voulait chacun que je le baptise du prénom qu'ils avaient choisi. Jenny voulait Président, parce que soi-disant, il ressemble à Trump avec sa petite mèche rousse, quant à Jake il trouvait que Miaou était très drôle. Pour mettre fin aux débats, j'ai tranché et ça a donné Président Miaou, comme ça les deux étaient contents et moi j'avais la paix.


	Il avait dit tout ça d'une traite en espérant détourner son attention du sujet de discussion précédent. Comme elle restait silencieuse, il lui demanda d'une voix qu'il espérait neutre :


	- Et sinon, qu'est-ce que je peux faire pour toi, Charlie ?


	« Que tu m'attaches et me fasses jouir avec ta langue encore et encore ! » furent les mots qui lui vinrent à l'esprit.


	Sur la défensive, elle répondit vivement :


	- Qui te dit que j'ai besoin de quelque chose ?


	- Peut-être parce que tu m'as contacté en premier lieu !


	- Oui, c'est vrai, je voulais qu'on voie les termes du contrat. Mais il est tard, maintenant, et je me lève tôt demain. Et comme tu me l'as dit, tu étais sur le point de te coucher aussi. Je te recontacterai demain. Bonne nuit, Matthew !


	Et elle raccrocha. Il regarda son téléphone et dit :


	- Bonne nuit, Charlie. À demain.


	Il avait merdé, il le savait ! Mais putain, qu'est-ce qu'il aurait pu répondre ? Qu'il avait passé les trois jours précédents à attendre son appel ? Qu'elle n'avait pas quitté ses pensées depuis samedi soir ? Qu'il s'était masturbé plusieurs fois en pensant à son corps ? Ça n'était définitivement pas une option !


	Le pire, c'est que pendant ces quelques secondes de silence, il avait pensé accepter. Oui, il se l'était imaginé jouir sous lui en gémissant son prénom. Il ne l'aurait pas baisé comme n'importe quelle soumise ! Non, il lui aurait fait l'amour doucement en prenant son temps. Et c'était ça le problème : il voulait plus qu'une simple baise. Il voulait la prendre dans ses bras, caresser sa peau, la goûter, explorer chaque parcelle de son corps.


	Il repensa à toutes ces soumises qui étaient tombées amoureuses de lui et qui réclamaient une relation sérieuse. Il avait à chaque fois rompu le contrat en leur expliquant que ce n'était pas ce qu'il recherchait. L'une d'elles l'avait même supplié en pleurant de ne pas la quitter. Il était attaché à ses soumises et prenait soin d'elles. Mais ça, c'était au-dessus de ses forces. Il ne pouvait tout simplement pas s'engager.


	Mais ça, c'était avant de rencontrer Charlie ! Il ne savait pas pourquoi, mais elle avait débloqué quelque chose en lui. Sans le vouloir, elle avait fait voler en milliers d'éclats, le mur qu'il avait construit autour de son cœur depuis la mort de Max, son petit frère. C'était il y a sept ans !


	 


	 




Chapitre 6


	Charlie s'était couchée le mardi soir avec un puissant sentiment de rejet. Depuis ses quinze ans, elle avait compris qu'elle suscitait un certain intérêt chez la gent masculine et s'en était toujours servie pour obtenir ce qu'elle voulait. Mais, Matthew était différent, il paraissait insensible à son charme et quelque part ça l'énervait.


	Quand elle s'était réveillée le mercredi, elle était d'une humeur massacrante et avait passé ses nerfs sur sa mère alors qu'elle descendait pour prendre le petit-déjeuner.


	Mary était déjà dans la cuisine et buvait tranquillement son café en profitant d'un moment de calme avant d'attaquer sa journée de dingue à l'hôpital. Charlie crut se souvenir qu'elle travaillait en normal pendant trois jours, c'est-à-dire 8 h-12H/14 h-18H, ce qui n'était pas fréquent. Même si elle adorait sa mère, sa présence ce matin dans la cuisine l'irrita.


	Elle se servit un café et s'installa à table sans un regard pour sa mère pourtant assise juste en face d'elle. Elle sortit son téléphone de sa poche pour voir si elle avait un message pour la troisième fois depuis qu'elle s'était levée. En constatant qu'il ne l'avait pas contacté, sa colère monta d'un cran sans qu'elle ne sache pourquoi. Après tout, c'était elle qui était censée le contacter aujourd'hui. Elle retourna son portable sur la table, en le faisant claquer ostensiblement. Sa mère qui avait observé sa fille depuis qu'elle était entrée dans la cuisine lui dit avec un sourire amusé :


	- Bonjour !


	Comme Charlie ne répondait pas et continuait de fixer son téléphone, elle répéta un peu plus fort :


	- Bonjour !


	En l'absence de réaction, elle renchérit :


	- Oh bonjour maman ! Comment tu vas ce matin ? Tu as bien dormi ? Oui, je te remercie. Et toi, ma chérie, tu as bien dormi ? Oui, j'ai dormi comme un loir et je ne sais pas pourquoi, mais je suis de très bonne humeur ce matin !


	Mary était une femme d'une cinquantaine d'années. C'était encore une très belle femme avec des yeux bleus très clairs et des cheveux coupés courts entièrement blancs. Elle aimait raconter avec malice que c'était la vie avec son mari qui l'avait fait blanchir prématurément. Elle était la gentillesse incarnée, ce qui se reflétait sur son visage et une grande douceur semblait émaner d'elle. Elle était infirmière au service pédiatrique depuis plus de vingt-cinq ans et les enfants l'adoraient. Elle était aussi dotée d'un grand sens de l'humour.


	Charlie saisit le sarcasme dans les propos de sa mère :


	- Très drôle !


	Et elle ajouta d'un air renfrogné :


	- Bonjour !


	- Je connais quelqu'un qui s'est levé du pied gauche ! Quelque chose te tracasse, ma chérie ? Tu sais que tu peux tout nous dire à Papa et à moi !


	- Non, tout va bien ! J'ai juste mal dormi ! Il est où Papa ?


	- Il est déjà parti ! Mark a appelé à 5 h 30, il est malade. Papa est parti peu après pour faire les marchés.


	Mark était le chef cuistot du « Frankel's », l'un des meilleurs restaurants de Greenpoint qui proposait une cuisine familiale de plats juifs. Le père de Charlie, Grichka, en était l'heureux propriétaire depuis qu'il en avait hérité de son père, qui le tenait lui-même de son père. Sa famille, d'origine polonaise, avait été parmi les premiers migrants à s'installer dans ce quartier du nord de Brooklyn dans ce qui n'était encore qu'un simple port industriel à la fin du 19e siècle. Depuis, beaucoup avait suivi et le quartier comptait désormais une immense communauté de Polonais et de Slaves, ce qui lui avait valu le surnom de « Little Poland ».


	Charlie, qui ne semblait pas avoir entendu la réponse de sa mère, souleva une nouvelle fois son téléphone pour vérifier son écran. Toujours rien ! Elle poussa un soupir dramatique qui fit lever un sourcil à sa mère. Avec ses années d'expérience auprès d'adolescents, elle savait qu'il ne servait à rien d'insister. De plus, connaissant sa fille, elle savait que l'interroger ne servirait qu'à la faire se refermer encore plus. Si elle en ressentait le besoin, Charlie lui parlerait quand elle serait prête !


	Elle avait mis des années à instaurer un climat de confiance avec la jeune fille qui était arrivée dans son service en sang, amaigrie et apeurée, en ce quatorze février, sept ans auparavant. Elle avait appris par la représentante des services sociaux que Charlie était orpheline et qu'elle avait fugué de sa dernière famille d'accueil dix mois auparavant. Au vu de l'état de santé de la jeune femme, elle devait vivre depuis dans la rue. La jeune femme ne s'était jamais confiée sur les raisons de sa fugue ou sur son agression et même maintenant, des années plus tard, Mary ne savait pas ce qui s'était passé exactement. Pendant son séjour à l'hôpital, Mary s'était attachée à cette jeune orpheline de seize ans qui avait déjà vécu mille vies.


	Elle et son mari ne pouvaient pas avoir d'enfants alors ils étaient devenus famille d'accueil alors qu'ils atteignaient la quarantaine et avaient perdu tout espoir. Cela leur avait procuré beaucoup de joie, mais aussi beaucoup de peine lorsque venait le moment de la séparation. Quand la petite fille de cinq ans qu'ils avaient accueillie alors qu'elle n'était encore qu'un bébé avait été restituée à ses parents, Mary avait été effondrée et était tombée dans une grave dépression. Ils n'avaient plus accueilli d'enfants après ça : c'était trop dur!


	Mais elle avait été émue aux larmes en apprenant l'histoire de Charlie et s'en était confiée à son mari. Celui-ci avait rendu visite plusieurs fois à Charlie lors de sa convalescence avec ou sans la présence de sa femme. Ensemble, le couple avait su, chacun à sa manière, apprivoiser Charlie. Une fois rétablie, après plus de trois semaines à l'hôpital, la jeune fille avait accepté de s'installer chez eux au début du mois de mars, soit près d'un an après sa fugue. Malgré qu'ils ne soient plus officiellement famille d'accueil, les autorités avaient accepté leur demande, car la jeune fille semblait leur faire confiance.


	Leur début avait été difficile : Charlie avait du mal à communiquer et restait le plus souvent prostrée dans sa chambre. Elle ne supportait pas de rester seule avec Grichka, ce qui le peinait énormément, même s'il ne laissait rien paraître. Charlie leur avait été reconnaissant de l'accueillir, car après tous ces mois dans la rue, elle était épuisée émotionnellement et physiquement à cause du manque de nourriture et des nuits sans sommeil à redouter une agression.


	Au fil des mois, Charlie s'était sentie en sécurité chez le couple et elle s'était peu à peu ouverte à eux. Elle avait fait sa rentrée au lycée et à Noël, malgré ses mois d'absence, elle avait déjà rattrapé son retard. Ses professeurs la disaient intelligente, mais solitaire. Elle n'avait pas d'amis et ses seules occupations en dehors du lycée étaient de regarder des séries Netflix et aller au cinéma, seule. Grichka et Mary avaient trouvé en elle la fille qu'ils n'avaient jamais eue et l'avaient adoptée deux ans plus tard, à ses dix-huit ans.


	Charlie quitta la cuisine après avoir avalé son café d'une traite. Elle remonta dans sa chambre, se saisit de son PC et, après l'avoir glissé dans sa housse, redescendit aussitôt. Elle quitta la maison en claquant la porte et entendit sa mère crier :


	- C'était un plaisir de discuter avec toi ! On remet ça quand tu veux !


	La jeune femme sourit pour la première fois depuis son réveil et s'éloigna de la maison qui était devenue la sienne. Grichka et Mary l'avaient achetée au début de leur mariage alors que Mary finissait ses études d'infirmière et que Grichka n'était qu'un simple cuisinier dans le restaurant de son père.


	À l'époque, les prix étaient si bas à Greenpoint qu'on pouvait avoir une vie décente sans diplôme universitaire. Le quartier le plus densément peuplé de New York et le plus cosmopolite s'était transformé peu à peu au fil des années pour devenir dans le milieu des années 2010, un quartier branché, notamment développé par toute la mouvance hipster du slow-life.


	Malgré l'évolution du quartier, la maison de Grichka et Mary n'avait pas changé. Elle était coincée entre deux petits immeubles et passait inaperçue dans cette rue résidentielle. Elle comportait deux étages avec, au rez-de-chaussée, une cuisine et un grand séjour alors qu'à l'étage, on trouvait deux chambres avec chacune sa salle de bain. Malgré les revenus confortables que leur apportait le restaurant, le couple n'avait jamais pensé à déménager pour trouver un logement plus grand ou plus confortable. C'était des gens simples et ils s'accommodaient très bien de ses dimensions modestes. C'était leur maison, leur foyer et ils y étaient heureux.


	Comme tous les matins, Charlie traversa les rues bordées de petits immeubles de briquettes rouges et se dirigea vers le ferry qui traversait l'East River pour relier Manhattan. Tout en passant devant un mur couvert d'œuvres de street art, elle s'interrogea sur sa mauvaise humeur.


	Elle ne savait pas pourquoi elle était en colère et ça l'énervait encore plus ! Ou plutôt, si elle le savait très bien, mais elle n'admettait jamais qu'elle était dans cet état à cause de lui ! Pourquoi n'était-il pas intéressé ? Il n'était pourtant pas gay, il lui avait clairement dit ! Alors quoi ? Elle savait d'expérience qu'elle plaisait aux hommes et il avait lui-même avoué qu'elle était magnifique ! Elle se demanda pour la énième fois, si elle n'avait pas imaginé ses paroles. Pourquoi n'arrivait-elle pas à se souvenir ? Sa frustration augmenta encore sa colère.


	Tout en s'interrogeant, elle était arrivée au Transmitter Park. La longue jetée offrait une vue magnifique sur l'East River et Manhattan. Le soleil levant éclairait le haut des buildings d'une lumière orangée et on apercevait le sommet de l'Empire State Building. Les joggeurs matinaux côtoyaient les promeneurs de chien et des cadres dynamiques se pressaient pour attraper le prochain ferry.


	Lorsqu'elle était arrivée aux États-Unis à l'âge de cinq ans, elle avait été impressionnée par les immeubles immenses de New York et par la foule éclectique qui se pressait sur les trottoirs. À peine dix ans plus tard, elle avait connu l'envers du décor, celui qui n'est pas dans les guides touristiques et qui semble s'éveiller quand le contribuable ferme ses portes à double tour : les prostituées, les gangs et autres vendeurs de crack. Bien qu'elle restait encore aujourd'hui la mégalopole la plus sûre au monde, c'était comme si la ville avait deux visages et qu'à l'instar du Docteur Jekyll, elle se transformait en Mister Hyde la nuit venue.


	Alors qu'elle patientait dans la file d'attente sur le quai d'embarquement, son esprit se repassa le déroulé de la soirée du samedi soir : la réaction de son dominant à sa supplique sur la Croix de Saint-André, son rejet sur le lit alors qu'elle lui avait caressé le torse. Et puis, hier soir, il avait carrément fait semblant de ne pas avoir entendu ses avances.


	Et, c'est alors que les paroles du brun lui revinrent en mémoire : « J'avais vécu un événement dans ma vie personnelle qui m'avait profondément bouleversé et sur lequel je n'avais eu aucune emprise », « C'était une façon pour moi de gérer toutes les émotions que je ressentais », « Je ne subissais plus, j'agissais »...


	Et soudain, elle comprit ! Elle avait transposé son propre vécu à celui du brun et elle avait cru à tort que Matthew avait aussi perdu un être cher. Mais si la réalité était tout autre, si l'événement qu'il avait mentionné était en fait... un acte sexuel non consenti ! Ou pire un viol ! Cela expliquerait son regard rempli de tristesse, sa peur d'être touché. C'était une évidence ! Même la tendresse qu'il mettait dans ses gestes reflétait son rejet de toute stimulation sexuelle !


	En une fraction de seconde, sa colère disparut. Elle se tenait toujours sur le quai et s'aperçut que toute à ses réflexions, elle avait raté son ferry. Mais cela ne sembla pas l'affecter. Seule lui importait la révélation qu'elle venait d'avoir. Elle était bouleversée par sa prise de conscience et elle se sentait honteuse d'avoir pu lui en vouloir.


	Plus tard, accostée au bastingage du ferry, le vent lui fouettant le visage et observant les reflets des premiers rayons du soleil sur l'eau, elle se fit une promesse : elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour satisfaire son dominant et peut-être un jour arriverait-il à passer outre son traumatisme.


	 


	 




Chapitre 7


	Charlie arriva devant la prestigieuse « New York University School of Law » avec plus de vingt minutes de retard. Elle passa sous les grandes arches en briques rouges et pénétra dans une large cour circulaire arborée. Quelques étudiants bavardaient en attendant le début de leurs cours.


	Elle pénétra dans le bâtiment et essaya de se faire toute petite lorsqu'elle poussa la porte de son amphi. Elle remonta les gradins pour tenter de rejoindre discrètement sa place habituelle. C'était sans compter sur son connard de prof, Monsieur « Apprendre à travailler dans l'urgence », qui ne la rata pas !


	- Mademoiselle Anderson ! Comme c'est gentil de vous joindre à nous. Vous aviez sans doute des choses plus importantes à faire ce matin ! Dites-moi, que pensez-vous qu'il se passera si vous arrivez en retard à une audience ?


	- Et bien, attendu que le Tribunal fédéral considère qu'il n'est pas possible de déterminer un retard absolu ; attendue aussi, que l'autorité compétente doit déterminer dans chaque cas individuel les conséquences juridiques du retard au regard de l'ensemble des circonstances générales et de l'ampleur du retard ; et enfin attendu que les conséquences découlant de mon retard ne semblent pas proportionnées à la bonne exécution du présent cours ; il apparaît donc que le Tribunal ferait preuve de formalisme excessif en me condamnant d'une quelconque manière.


	Monsieur « Connard » resta bouche bée devant la réponse de Charlie, alors que l'amphi explosait d'applaudissements et de sifflets. Charlie, toujours debout, fit alors une légère courbette pour saluer son public et s'assit alors que son voisin d'amphi lui tapotait l'épaule ! Alors que le calme tardait à revenir, le prof lança:


	- Peut-être qu'aujourd'hui votre retard n'a pas eu de conséquences fâcheuses, mais qu'adviendra-t-il quand un juge vous refusera le droit à plaider à cause de votre retard en mettant en avant le respect du calendrier judiciaire de la journée ? Comment expliquerez-vous à votre client qu'il doit retourner en prison pour les six prochains mois en attendant que le juge fixe une nouvelle date d'audience parce que vous n'avez pas pu vous réveiller à temps ?


	Alors que Charlie restait silencieuse, il ajouta :


	- Rien à dire ? Pas de réponses sarcastiques à offrir ? Bien ! Ah et vous viendrez me voir après le cours ! Et maintenant, reprenons ! Si vous êtes d'accord évidemment !


	Charlie, qui s'était recroquevillée sur sa chaise pendant la tirade de son professeur, acquiesça sans lever les yeux.


	À la fin du cours, elle s'approcha du bureau de son prof de droit constitutionnel qui rangeait ses documents et ne semblait pas s'être aperçu de sa présence. Quand il leva la tête, il dit avec un soupir :


	- Ah oui, c'est vrai ! Mademoiselle Anderson !


	- Vous vouliez me parler, M. Stevenson ?


	- C'est exact ! Écoutez Mademoiselle Anderson, dit-il en adoucissant la voix. Vous avez indéniablement du talent et vous êtes l'une des meilleures élèves que j'ai eues dans cette classe.


	Alors qu'elle redressait vivement la tête stupéfaite des paroles de son prof, il ajouta :


	- Mais, vous êtes aussi rebelle, fougueuse et têtue. Même si certains s'accordent à dire que ce sont d'admirables qualités, ce n'est pas ce qu'on attend d'un bon avocat ! Dans un tribunal, vous serez peut-être confrontée à des avocats machistes qui voudront vous rabaisser ou des juges incompétents qui abuseront de leur autorité. Vous devez apprendre à modérer votre tempérament, car dans le cas contraire, cela pourrait s'avérer gravement préjudiciable pour votre client !


	Alors qu'elle restait silencieuse et assimilait ses paroles, il reprit :


	- Et cela m'amène à la raison pour laquelle je souhaitais vous parler. J'ai cru remarquer un certain changement dans votre humeur depuis le début de la semaine : vous semblez plus sereine, plus joyeuse même. Encore la semaine dernière, vous n'auriez jamais eu le genre de réaction de ce matin. Je sais que cela ne me regarde pas, et je ne vous demande pas ce qui a provoqué ce changement en vous. Mais, quoi que vous ayez fait ce week-end, continuez ! Si vous parvenez à vous discipliner, vous deviendrez une grande avocate, j'en suis persuadé.


	Charlie le regarda dans les yeux et sentit ses joues se colorer. « Si tu savais ! » pensa-t-elle. Elle lui répondit :


	- Merci M. Stevenson ! J'ai effectivement démarré une nouvelle activité qui me comble de bonheur et je compte bien la poursuivre le plus longtemps possible.


	- Tant mieux ! Dans le cas contraire, je ne pourrais pas vous recommander chez Cravath, Swaine & Moore ! ajouta-t-il avec un clin d'œil. Mais bien sûr, je ne vous ai rien dit.


	Et sur ces mots, il quitta l'amphi, la laissant sidérée.


	Cravath, Swaine & Moore ! Elle n'en revenait pas ! C'était l'un des plus anciens et des plus prestigieux cabinets d'avocats de New York. Tout étudiant en droit rêvait d'un stage chez eux. Et même s'ils ne vous embauchaient pas, vous pouviez ensuite prétendre à être directement avocat junior sans passer par la case jeune diplômé dans n'importe quel cabinet du pays. Leurs exigences étaient telles que les professeurs ne leur envoyaient que rarement des étudiants.


	Elle quitta la salle à son tour et, sous le coup de la surprise, se saisit de son téléphone. Son correspondant répondit au bout de trois sonneries.


	- Charlie ? Il y a quelque chose qui ne va pas ? Tu es en plein Sub-drop ? Dis-moi où tu es, je viens de chercher !


	- Salut, Matt ! Non, ne t'inquiète pas ! Tout va super bien au contraire ! Tu vas pas le croire ! Le prof dont je t'ai parlé hier soir, celui qui nous a filé le devoir à faire en une nuit, il m'a laissé entendre que je pourrai être envoyée chez Cravath, Swaine & Moore pour mon stage ! C'est l'un des plus sélects... non, c'est le plus sélect cabinet de New York ! J'y crois pas ! C'est dingue ! Et il m'a aussi dit que j'étais talentueuse ! Et que je deviendrais une grande avocate !


	Toute à son euphorie, elle avait dit ça d'une traite sans prendre le temps de respirer. Matthew répondit d'une voix douce.


	- Je suis content pour toi, Charlie ! Tu le mérites.


	- Et il a aussi dit que j'étais je cite « l'une des meilleures élèves qu'il ait eues dans sa classe ! ». Tu le crois ça ? Moi, Charlie Anderson ! Bon, pour être tout à fait honnête, il a aussi dit que j'étais rebelle, fougueuse et têtue et que je devais modérer mon tempérament si je voulais réussir.


	- Il t'a plutôt bien cerné on dirait ! dit-il avec un petit rire.


	- Eh ! dit-elle d'un air outré.


	- Quoi ? Ose dire le contraire !


	- C'est pas parce que c'est vrai que tu as le droit de le dire !


	Elle l'entendit rire à l'autre bout du fil. Elle repensa alors à la révélation qu'elle avait eue le matin et eut soudain envie de le voir.


	- Tu fais quelque chose ce soir ? On pourrait prendre un verre pour fêter le fait que je suis merveilleuse - il leva les yeux au ciel en souriant - et en profiter pour boucler le contrat. Comment ça sonne ?


	- Ça me parait bien ! Je connais un bar sympa à l'angle de Broadway et de Bleecker Street. On pourrait se retrouver là-bas, disons vers 17 h ?


	- Plutôt 17 h 30 ! Bon, je dois y aller ! À ce soir, Matt !


	- Entendu, à ce soir ! répondit-il, mais elle avait déjà raccroché.


	« Décidément, ça commence à devenir une habitude ! ».


	Charlie arriva au Bleecker Street Bar vers 17 h 15 et observa quelques secondes la devanture. Elle entra et parcourut la salle des yeux à la recherche du brun. Alors qu'elle longeait l'immense comptoir en bois, elle le vit assis à une table située un peu en retrait dans une arrière-salle. En s'asseyant face à lui, elle nota la présence d'un billard et d'une cible de fléchettes. Vu qu'il était encore tôt, le bar était presque vide et Charlie constata qu'ils pourraient discuter loin des oreilles indiscrètes.


	Son excitation du matin était un peu retombée et elle se demanda si elle avait bien fait de lui proposer de se retrouver dans un lieu public. Après tout, peut-être qu'il ne souhaitait pas la voir en dehors du club ! Elle fut rassurée quand il lui dit :


	- Bonsoir Charlie. Je suis content de te voir. Tu es en avance finalement ?


	- Oui, ma fac est seulement à dix minutes d'ici !


	- Ah bon ? C'est laquelle, peut-être que je connais !


	- C'est la fac de droit de Manhattan, la New York University School of Law à Greenwich Village.


	- Tu déconnes ?


	- Non, pourquoi, tu connais ?


	- C'est où ma mère a fait ses études de droit !


	- C'est dingue, le monde est petit ! Elle est avocate ?


	Avant qu'il ne puisse répondre, elle ajouta :


	- Désolée, tu n'as pas à répondre ! J'ai cru comprendre que tu ne voulais pas parler de ta vie privée.


	- Non, y'a pas de problème, ça ne me dérange pas ! C'est juste que je voulais pas en parler par messagerie.


	Il lui fit un petit sourire en coin et poursuivit :


	- Et pour répondre à ta question, ma mère a été avocate pendant dix ans avant d'être nommée Procureure Générale de New York l'année dernière. Elle est la première femme à occuper ce poste à New York !


	- Sans déconner, ta mère c'est Marianne Stockwell ? Waouh, tu dois être fier d'elle, elle a une sacrée réputation dans la profession.


	- Je le suis, crois-moi ! Mais, on est pas là pour parler de ma mère, je crois qu'on a quelque chose à fêter !


	- Ouais, désolée pour ça ! Je me suis peut-être emballée un peu vite ! Y'a encore rien de fait et, en plus, c'est pas comme si t'en avais quelque chose à foutre !


	- Non, ne dis pas ça ! Je suis content pour toi, sincèrement. D'ailleurs, je t'attendais pour commander ! Tu veux quoi ? C'est moi qui offre !


	- Non, non ! Pas la peine, je paierai mon verre !


	- J'insiste ! dit-il avec son sourire de séducteur.


	- Très bien, alors ça sera un Virgin Blue Lagoon pour moi !


	- Ça marche, je vais commander ! Tu bouges pas, je reviens vite !


	Alors qu'il s'éloignait, Charlie reluqua sans vergogne la façon dont son jean serré mettait ses fesses en valeur. « C'est pas parce qu'on est au régime qu'on peut pas regarder le menu !» se dit-elle. « Putain, ça fait chier quand même ! Tomber sur un canon pareil et pas pouvoir en profiter ! ».


	Avec un soupir, elle sortit son téléphone et chercha le contrat provisoire qu'ils avaient signé pour la soirée de samedi. Les clauses particulières concernant le contrat longue durée seraient formalisées par la signature d'un avenant que Matthew lui avait envoyé le dimanche. Depuis, elle n'avait pas eu une minute à elle pour le consulter.


	Elle profita de l'absence du brun pour lire rapidement le document en diagonale, compétence bien utile qu'elle avait développée à la fac à force de consulter les textes de loi. Alors qu'elle finissait sa lecture, le brun revint avec un cocktail dans une main et une bière dans l'autre. Il lui tendit son verre, s'assit puis leva le sien en disant :


	- À ton incroyable talent qui va te permettre d'obtenir le stage de tes rêves !


	- À mon fantastique dominant qui va me permettre d'obtenir le stage de mes rêves ! rectifia-t-elle.


	- Qu'est-ce que je viens faire là-dedans ?


	- Figure-toi que mon prof ne m'a pas seulement félicité pour mes résultats ! Il a aussi sous-entendu que l'obtention du stage était conditionnée à mon changement de comportement. En d'autres termes, faut que j'arrête de péter un câble à tout bout de champ et que j'apprenne à la fermer !


	- Et alors, je vois toujours pas le rapport avec moi !


	- Il a observé que depuis le début de la semaine j'étais, je cite « plus sereine et plus joyeuse » et que, je cite encore, « quoi que j'aie fait ce week-end, je devais continuer »...


	Elle se tut et le regarda avec un air amusé sur le visage. Il éclata de rire.


	- C'est vrai, il t'a dit ça ? J'y crois pas ! Si il savait !


	- C'est aussi ce que je me suis dit ! Et, je l'ai conforté en lui répondant « qu'effectivement j'avais démarré une nouvelle activité qui me comblait de bonheur », dit-elle en mimant des guillemets avec ses doigts.


	- T'es pas croyable ! Tu le sais ça ?


	- Quoi, c'est la vérité ! Tu apprendras que je ne mens jamais ! J'ai juste acquis la faculté de transformer la réalité pour qu'elle corresponde à l'idée que s'en font les gens. Ce n'est pas de ma faute si la plupart se contente de demi-vérités !


	- Tu feras une avocate redoutable ! Je plains les collègues qui se retrouveront face à toi en salle d'interrogatoire !


	- Les collègues ? Attends, t'es flic !


	Le brun se rendit compte de son lapsus, mais reprit vite contenance :


	- Inspecteur à East Village, 9e district, depuis quatre ans !


	- Mais c'est à deux pas d'ici ! C'est pour ça que tu as choisi ce bar ?


	- J'avoue ! C'est un peu notre quartier général avec Jake, mon coéquipier.


	- Le Jake de Président Miaou ?


	- Lui-même ! Tu as même retenu son prénom !


	- Sache que j'ai une excellente mémoire !


	- Sauf quand tu es attachée sur une chaise...


	Elle vit ses yeux briller et un sourire en coin se dessiner sur son visage. Ayant saisi l'allusion, elle ne put s'empêcher d'éclater de rire :


	- Tu vas me le payer, je t'assure !


	Avant qu'il n'ait pu réagir, elle plongea deux doigts dans la mousse de la bière qu'il n'avait pas touché et lui barbouilla le visage avec. Alors qu'il souriait en s'essuyant avec une serviette en papier, elle continuait de rire. Il se dit qu'il n'avait jamais rien entendu d'aussi beau et il sentit que toute une colonie de fourmis était en train de danser la lambada dans son estomac.


	Ils continuèrent à parler pendant que le bar se remplissait et quand la faim commença à se faire sentir, ils commandèrent à manger : un hamburger/frites pour lui et pour elle une salade accompagnée des frites qu'elle picorait dans l'assiette du brun tout en parlant... Encore une fois, la conversation s'écoula naturellement et ils ne virent pas le temps passer. Ils se séparèrent à la fermeture du bar sans avoir une seule fois évoqué le contrat qu'ils étaient pourtant censés signer.


	 


	 




Chapitre 8


	Le jeudi soir, Charlie démarra une vidéo avec son dominant pour étudier les nouvelles clauses du contrat, tous deux bien décidés à ne pas reproduire le schéma de la veille.


	Elle passa rapidement sur la clause « Début et durée du contrat », qu'il avait fixé à trois mois et s'étendrait donc du 23 septembre 2023 (date de leur première séance) au 23 décembre 2023 inclus. La clause de disponibilité précisait que les séances se dérouleraient tous les samedis soirs au club ou tout autre lieu à leur convenance. Une mention indiquait que ces termes étaient modifiables selon les circonstances et que des périodes complémentaires pouvaient être négociées entre les parties.


	Elle s'arrêta un peu plus longuement sur les modalités d'exécution du contrat :


	« La soumise s'engage à obéir au dominant et à lui procurer sans questions ni hésitations le plaisir qu'il exigera sous réserve que cela ne remette pas en cause la sécurité de la soumise et les limites listées dans l'annexe 2 : Limites à ne pas franchir et l'annexe 3 : Limites négociées. »


	Elle lui dit :


	- Sur ce point, j'ai noté quelques modifications à apporter si tu veux bien !


	- Je t'écoute !


	- Je rajouterai au début de la phrase : « Pendant toute la durée de la séance » et ensuite, la mention « En aucun cas, cette obligation ne sera applicable en dehors des séances définies dans la clause de disponibilité du présent contrat. Le dominant ne pourra en aucun cas imposer un comportement ou des actes à la soumise en dehors de ces séances sans son consentement éclairé. ». T'en dis quoi ?


	- Toujours ton aversion pour les relations DS !


	- C'est pas de l'aversion ! Disons juste une légère répulsion ! Je te l'ai déjà dit, c'est pas mon kif ! Ça te pose un problème ?


	- Non, pas du tout, ce n'est de toute façon pas le genre de relation que je souhaite ! Ne t'en fais pas, tu pourras garder ton sale caractère avec moi et même m'envoyer chier en pleine séance si tu le souhaites.


	Il sourit et elle répondit d'un air faussement vexé :


	- Eh !


	- Je plaisante ! C'est bon, tu peux rajouter tes conditions sans problème !


	Elle lut à voix haute la dernière clause :


	« Clause d'exclusivité : Pendant toute la durée du contrat, aucune des parties ne pourra entretenir une relation de type BDSM avec un autre partenaire. Si l'une des parties en exprime le besoin ou l'envie, le sujet sera alors négocié au cas par cas. Dans le cas où l'une des parties ne respecterait pas cette clause, le contrat prendrait fin immédiatement. »


	À peine eut-elle fini, qu'elle entendit :


	- Cette clause est non négociable ! C'est mon rôle de te combler. Si tu exprimes le besoin ou l'envie d'aller voir ailleurs, c'est que j'ai pas assuré ! Mais, il faut que de ton côté, tu t'exprimes sans tabou ni retenue sur ce que tu souhaites. On est d'accord ?


	Alors qu'elle acquiesçait, il ajouta :


	- Bien entendu, tu resteras libre d'entretenir une relation sentimentale avec un autre partenaire si tu le souhaites. Encore une fois, nous ne sommes pas dans une relation DS, tu restes libre de tes fréquentations en dehors des séances. Et même si je préférerais être au courant, rien ne t'oblige à m'en informer.


	- Tu n'as pas à t'inquiéter pour ça, je n'ai vraiment ni le temps ni l'envie d'entretenir une relation traditionnelle avec un homme en ce moment. Je veux me consacrer à mes études jusqu'à l'obtention de mon diplôme. Et s'ils sont aussi intenses que le premier, nos samedis soirs suffiront amplement à satisfaire ma libido !


	- T'es pas croyable ! Je te parle d'amour et tu me parles de sexe !


	- Je ne peux pas m'offrir le luxe de tomber amoureuse ! J'ai un diplôme à obtenir et une carrière à construire. Nos séances ne servent qu'à assouvir mes besoins primaires.


	Alors qu'il intégrait silencieusement cette information la boule au ventre, elle dit :


	- Bon, je pense qu'on est bon ! Je fais les modifs, je signe l'avenant et te l'envoie dans la foulée. Ça te va ?


	- On fait comme ça !


	- Allez, faut que je te laisse, j'ai encore une tonne de boulot à faire pour demain et si on commence à papoter, tu sais comment ça va finir !


	Alors qu'il haussait les sourcils, elle ajouta :


	- On va encore discuter pendant des heures ! J'ai déjà rien foutu hier soir.


	Il répondit en riant.


	- Pas de problème. On se dit à samedi alors ?


	- À samedi, Matt ! Dors bien.


	- Toi aussi, Charlie.


	Le lendemain, Matthew était en train de déjeuner avec Jake quand il reçut un message de sa sœur.


	Jenny : Demain soir, 20 h au DL avec la bande. Fais-toi beau !


	Matt : Quoi, non ! J'ai déjà quelque chose de prévu !


	Jenny : Grand frère, c'est ton anniversaire, il est hors de question que tu nous laisses tomber !


	Le brun souffla dramatiquement en lisant le message. Jake posa les yeux sur son coéquipier, les sourcils levés d'un air interrogateur.


	Jake était un jeune homme blond avec des yeux vairons et était ce qu'on pouvait appeler un tombeur. Ils s'étaient rencontrés à l'école de police alors qu'ils n'avaient que dix-neuf ans. Ils étaient rapidement devenus inséparables et avaient fait les quatre cents coups ensemble. Ou plutôt, Jake cherchait les ennuis, et Matt le couvrait ou réparait les dégâts ! Puis à vingt ans, il avait perdu ses parents et avait été recueilli par les Blackwood le temps de finir l'école de police. Il était vaniteux, arrogant, mais ceux qui le connaissaient savaient qu'il avait le cœur sur la main.


	À l'obtention de leur diplôme, ils avaient fait leur demande d'affectation dans le même commissariat sans trop y croire et avaient eu la surprise de voir leur demande acceptée. La chance avait voulu que l'inspecteur qui devait former Matt ait gagné à la loterie et il avait démissionné une semaine avant leur incorporation. Quant à Jake, son formateur était tombé gravement malade quelques semaines auparavant. Étant donné qu'ils avaient l'un comme l'autre d'excellents résultats à l'académie, le capitaine avait décidé qu'ils feraient équipe le temps de trouver une solution.


	Leur première affaire avait été une affaire de kidnapping. Comme ils étaient d'astreinte la nuit où la petite fille avait été enlevée chez elle, ils avaient donc été chargés de l'affaire conformément à la procédure. Comme il n'avaient pratiquement aucune expérience, le capitaine leur avait affecté toute une équipe d'inspecteurs chevronnés pour les épauler. Les deux coéquipiers avaient travaillé sans relâche et c'était eux qui avaient finalement retrouvé la fillette chez une voisine une semaine plus tard. Heureusement, elle n'avait subi aucuns sévices : la kidnappeuse venait de perdre un enfant et elle avait vu dans la petite Béthany un substitut à son enfant décédé. Suite à la résolution de cette affaire, ils avaient été autorisés à faire équipe définitivement.


	Ils étaient devenus au fil des années les meilleurs amis du monde et s'aimaient comme des frères. Avec le temps, ils avaient appris à communiquer sans parler comme les vieux couples. Aussi, quand Jake l'interrogea du regard, Matt dit :


	- C'est Jenny, elle veut qu'on fasse une soirée demain soir pour mon anniversaire avec Lisa et Simon !


	Lisa était la petite amie de Jake depuis près d'un an et il était fou amoureux de cette petite rousse flamboyante qui savait lui tenir tête et le remettre à sa place quand nécessaire. Simon, le meilleur ami de Lisa, complétait la bande d'amis.


	- Ça fait déjà trois semaines qu'elle nous rabâche avec ça ! Crois-moi, on pouvait pas oublier !


	- Et à quel moment, le principal concerné est-il consulté ? Vous vous êtes pas dit que j'avais peut-être quelque chose de prévu !


	- Mec, c'est ton anniversaire ! Tu devais bien te douter que ta petite sœur fêtarde et autoritaire allait prévoir une grande soirée.


	- Le truc, c'est que j'ai complètement zappé quelle date on était et j'ai prévu une soirée avec ma nouvelle soumise ! Ça devait être notre deuxième séance, je peux pas lui poser un lapin !


	Les deux amis n'avaient aucun secret l'un pour l'autre et Matthew n'avait jamais caché ses goûts et pratiques en matière de sexe à Jake. Ce dernier ne sembla donc pas surpris par la réponse de son ami.


	- Tu as qu'à l'inviter !


	Jake avait dit ça sur le ton de la plaisanterie, car il savait que le brun ne présentait jamais ses soumises à la bande et encore moins à sa sœur qui n'aurait pas manqué d'interroger sans vergogne la pauvre malheureuse pour obtenir le moindre détail croustillant ! Ses préférences sexuelles n'étaient un secret pour personne, d'accord, mais y'avait des limites !


	C'est pourquoi Jake s'étouffa avec son hamburger lorsqu'il entendit son coéquipier répondre :


	- Ouais, pas con ! Ça lui changerait les idées ! La rentrée commence à peine et j'ai l'impression qu'elle est déjà hyper stressée. Elle angoisse pour son stage. Tu l'aurais vu mercredi, quand son prof lui a dit qu'elle était talentueuse, elle était surexcitée ! Du coup, on a été fêter ça au Bleecker et on a parlé jusqu'à la fermeture.


	Alors que le brun parlait, Jake était resté figé. Il tenait toujours son hamburger dans une main et ne s'était pas rendu compte que toute la garniture se répandait sur la table. Lorsque Matthew s'aperçut que le blond le regardait comme s'il avait vu un fantôme, il dit :


	- Quoi ?


	- Mec, je t'ai jamais entendu parler comme ça d'une soumise ! Vous vous êtes vu en dehors d'une séance et en plus, tu veux l'inviter samedi avec toute la bande ! Qu'est-ce qui t'arrive mon pote ? Si je te connaissais pas je dirais que tu as un faible pour cette fille !


	Le brun regarda autour de lui pour éviter de croiser le regard de son ami sans répondre.


	- Oh putain, j'y crois pas ! T'es amoureux ! Ça y est Matthew Blackwood a enfin trouvé une fille qui trouve grâce à ses yeux ! Faut que je rencontre ce phénomène surnaturel. Vas-y, mon pote, raconte ! Elle est comment, je veux tout savoir !


	Le brun leva les yeux au ciel en souriant.


	- Elle s'appelle Charlie, a la double nationalité franco-américaine et est étudiante en avant-dernière année de droit à la NYU School of Law. Elle est belle, a un corps sublime, une peau douce et des yeux magnifiques. Mais, ce n'est pas qu'une jolie fille, elle est aussi intelligente, drôle et a un sacré caractère. C'est bizarre c'est ma soumise, et pourtant j'adore qu'elle me tienne tête. On a beaucoup discuté pendant et après la séance et c'était comme si je la connaissais depuis toujours !


	- Waouh, mec ! C'est génial, on dirait que tu as enfin trouvé la bonne ! Je suis content pour toi, tu le mérites, dit Jake en lui tapant sur l'épaule.


	- Non, c'est pas génial crois-moi ! C'est tout sauf génial ! Parce qu'elle m'a bien fait comprendre qu'elle n'était pas intéressée, et qu'elle ne cherchait pas de relation sérieuse. Je suis juste son sextoy ! Et ça me bouffe, parce qu'on a signé un contrat de 3 mois hier soir et que je sais pas comment je vais faire. Pourquoi j'ai mis cette putain de clause de non-stimulation !


	Matthew avait bien sûr expliqué à Jake le type de relation qu'il entretenait avec ses soumises et ce que le BDSM positif impliquait pour lui.


	- Explique-lui que tu as changé d'avis et que tu ne veux plus de contrat, mais une relation traditionnelle.


	- Impossible, elle m'a explicitement dit qu'elle se consacrait à ses études et n'avait pas le temps pour une relation sentimentale ! Si je romps le contrat, je la reverrai plus ! Et je suis pas sûr de pouvoir gérer ça.


	- Tu l'as dans la peau !


	Ça n'était pas une question. Le blond connaissait son meilleur ami par cœur.


	- C'est quand même un comble qu'après avoir rompu avec toutes ces soumises qui étaient amoureuses de toi, la seule que tu veuilles vraiment ne veut pas de relation sérieuse ! Certains diraient que c'est le karma !


	Le brun grogna légèrement.


	- C'est pas drôle, Jake ! Je suis vraiment dans la merde.


	- Tu sais que ton idée de l'inviter demain soir est peut-être la solution. Le fait de se voir en dehors de vos séances, la fera tomber sous ton indéniable charme et peut-être qu'elle changera d'avis !


	- Tu as raison ! Ça vaut le coup d'essayer !


	Il sortit son téléphone et appela Charlie, qui décrocha rapidement.


	- Salut, Matt, ça va ? Je te manque déjà !


	Le brun ravala la réponse niaise qu'il avait en tête et répondit :


	- Salut Charlie. Excuse-moi de te déranger, j'en ai pas pour longtemps.


	- Tu me déranges pas. Je suis en pause déj' et j'ai ... quinze minutes à t'accorder, dit-elle en décollant brièvement le téléphone de son oreille le temps de vérifier l'heure.


	- Voilà, le truc, c'est que j'ai complètement oublié que samedi c'était mon anniversaire et ma sœur a prévu une soirée et donc, je suis désolé, mais je vais devoir annuler notre séance.


	- Pas de problème, je comprends. Tu veux qu'on se voit ce soir ou dimanche ? J'ai rien de prévu !


	- En fait, je me demandais si tu accepterais de venir aussi... samedi... à la fête... avec ma sœur ... et mes amis !


	Comme elle ne répondait pas, il ajouta très vite :


	- On s'entend plutôt bien tous les deux, ça pourrait être sympa ! Et je te paierais un verre pour me faire pardonner. Qu'est-ce que t'en dit ?


	« Putain, on dirait un adolescent qui invite sa cavalière à sa première boum ! Pathétique ! », dit la petite voix dans sa tête.


	- Pourquoi pas ! Envoie-moi le lieu et l'heure ! On se retrouve là-bas.


	« Tu vois, c'était facile ! ».


	Maintenant qu'elle avait accepté, il ne savait plus quoi dire. Comme il restait silencieux, elle demanda :


	- Tu voulais autre chose ?


	- Non, non, c'était tout. On se voit demain alors !


	- À demain, salut !


	- Salut !


	Il raccrocha un grand sourire aux lèvres. Jake, qui n'avait pas raté une miette de la conversation, lâcha :


	- On dirait que quelqu'un a un rencard ! J'ai hâte de rencontrer la femme qui a réussi cet exploit ! Jenny va être comme une folle.


	- Oh non ! Tu dis rien à Jenny. Ni à Lisa, elle irait aussitôt tout raconter à la commère qui me sert de sœur.


	- Tu sais que Jenny a le nez d'un chien renifleur, elle va flairer tout de suite ce qui se passe !


	- Tu as raison, faut qu'on trouve un moyen d'éloigner Jenny de Charlie. Je sais, il faut que tu dises à Simon de séduire Jenny à cette soirée, elle sera tellement occupée à essayer de s'en débarrasser qu'elle me foutra la paix !


	- Quoi ! Pourquoi, moi ? Tu as qu'à le faire toi !


	- Il sait bien que je lui demanderai jamais une chose pareille. Tu as qu'à faire un pari avec lui ! C'est tout à fait ton genre en plus !


	- Bonjour la réputation !


	- Allez, mec s'il te plait !


	- OK ! C'est bon, je vais le faire ! Mais, c'est bien parce que c'est toi et que tu as l'air désespéré ! T'es conscient que Jenny va me tuer quand elle l'apprendra !


	- Ne t'inquiète pas, je te défendrai. Et au pire, je paierai tes funérailles !


	- Toi, t'es un vrai pote !


	Ils se mirent tous les deux à rire et finirent leur déjeuner dans la bonne humeur.


	 


	 




Chapitre 9


	À 22 h, le samedi soir, Matthew attendait Charlie à l'entrée du club. Les autres étaient déjà entrés pour aller s'installer à la table que sa sœur avait réservée.


	Situé dans le Lower East Side, le DL, pour Delancey et Ludlow, était l'un des clubs le plus branchés de New York. Il s'étendait sur 700m2 répartis sur trois étages. Au premier se trouvait un restaurant où régnait une atmosphère majestueuse, éclairée par des lustres dégoulinants de cristaux. Au deuxième s'étendait un vaste espace événementiel, appelé Red Room avec des banquettes, des petites tables rondes et un immense écran géant. Enfin, le troisième situé sur un rooftop offrait une vue unique sur les immeubles de Lower East Side et avait la particularité de disposer de l'un des plus grands toits rétractables de New York pour des événements qui se tenaient toute l'année. Dans un espace arboré, on y trouvait un bar, des banquettes avec des tables et des coins VIP que l'on pouvait réserver. Le week-end, l'endroit était bondé et on pouvait y danser jusqu'au bout de la nuit sur une musique variée.


	Alors que Matthew observait la foule qui faisait la queue sur le trottoir, il vit Charlie s'avancer vers lui tout sourire. Elle portait une courte robe, fluide et noire à motifs floraux qui se soulevait à chacun de ses pas et qui mettait en valeur ses magnifiques jambes. Son léger décolleté épousait parfaitement sa poitrine et un perfecto noir avec de hautes bottes à talons qui lui arrivaient juste sous le genou, complétaient son look urbain rock. Ses cheveux étaient relevés négligemment et quelques mèches s'échappaient de sa pince. Pour la deuxième fois depuis qu'il la connaissait, Matthew se dit qu'elle était magnifique !


	Quand elle fut à sa hauteur, il vit qu'elle avait maquillé ses yeux d'un trait d'eye-liner bleu qui faisait ressortir leur couleur naturelle. Son maquillage discret était complété par un rouge à lèvres rose qui sublimait sa bouche. En la voyant ainsi, il ne put s'empêcher de se passer la langue sur la lèvre supérieure. En s'arrêtant devant lui, elle approcha son visage comme pour l'embrasser sur la joue, mais au lieu de ça, elle lui susurra à l'oreille :


	- Ferme la bouche, tu baves !


	En se reculant, elle vit que le brun avait cessé de respirer. « C'est bien ce que je pensais, tu n'es pas si insensible que ça ! ». Quelque part, même si elle savait que le brun ne succomberait pas, cela flatta son ego. Elle lui sourit avant d'ajouter :


	- On y va ou tu comptes fêter ton anniversaire devant l'entrée? À moins qu'on attende tes amis !


	Le brun sembla se réveiller de sa torpeur et lui répondit :


	- Non, c'est bon. Ils sont déjà rentrés. Jenny a réservé une table.


	- Jenny, c'est ta sœur, c'est ça ?


	- Oui, c'est ça ! Son vrai prénom, c'est Jennifer, mais tout le monde l'appelle Jenny.


	- Et y'a qui d'autre ?


	- Jake, dont je t'ai déjà parlé, sa petite amie Lisa et le meilleur ami de Lisa, Simon. Tu verras, ils sont sympas, t'as pas à avoir peur.


	- Je n'ai pas peur ! Je sais que tu seras là pour me protéger !


	Elle avait dit ça d'une voix séductrice et il se dit : « Oh putain, je vais adorer cette soirée » et sa petite voix crut bon d'ajouter « Ou tu vas mourir de frustration ! ».


	Il fit signe au videur qui les laissa entrer puisqu'ils avaient réservé. Matthew la laissa passer devant lui, jusqu'au rooftop et il apprécia la vue quelques instants, alors qu'elle grimpait les escaliers devant lui. Arrivée au troisième étage, elle se retourna pour l'attendre. Alors qu'il cherchait ses amis dans la foule déjà dense malgré qu'il soit encore tôt, elle en profita pour l'observer.


	Il portait la même veste en cuir que lors de leurs deux précédentes rencontres, un jean noir et une chemise noire ouverte sur un T-shirt blanc. Il avait la tête tournée et elle remarqua sa chaîne qui disparaissait sous son col et qui rendait son cou encore plus sexy. Elle se demanda à nouveau ce que pouvait bien représenter le médaillon.


	Alors qu'elle l'observait, il avait repéré la table où se tenait la bande et il lui prit la main pour la guider parmi la foule.


	En s'asseyant, elle observa rapidement les personnes qui étaient déjà installées : sur la banquette opposée se trouvait un séduisant blond qui avait passé un bras autour d'une petite rousse souriante. À ses côtés se tenait un garçon châtain à lunettes qui était en grande conversation avec elle quand ils étaient arrivés. Matthew s'était assis à côté d'une superbe brune qui lui ressemblait beaucoup, mais qui, contrairement à lui, possédaient des yeux noirs.


	Charlie n'eut aucun mal à identifier chaque personne suivant le peu qu'elle en savait :


	« OK, facile ! Le blond sûr de lui, c'est le coéquipier, Jake. Vu comment il la colle, la rousse doit être sa petite amie Lisa. La magnifique brune, ne peut être que sa sœur Jenny, ils peuvent pas se renier. Et par élimination, il nous reste Simon !».


	Matthew la conforta en faisant les présentations :


	- Charlie, je te présente Jake, Lisa, Simon et la responsable de notre séance manquée, Jenny. Tout le monde, je vous présente Charlie, ma nouvelle soumise.


	Jenny ne put s'empêcher de lancer un regard stupéfait à son frère. Non pas, qu'elle ignora les pratiques sexuelles du brun, mais par le fait qu'il ait invité une soumise. Lorsqu'il lui avait dit qu'il avait invité une fille à se joindre à eux, elle avait cru que c'était l'un de ses coups d'un soir qu'il mettait dans son lit pour assouvir ses besoins et qui disparaissait au petit matin. En effet, pour une raison qui lui échappait, son frère semblait complètement dissocier l'acte sexuel et ses séances BDSM. C'était donc une première et Jenny se mit immédiatement à l'arrêt comme si elle avait flairé un sachet d'héroïne dans la valise d'une grand-mère à un aéroport !


	Alors que Simon et Lisa souhaitaient la bienvenue à la nouvelle venue, Jenny se tourna vers Jake et lui lança un regard interrogateur. Ce dernier lui répondit par un haussement d'épaules ce qui ne manqua pas de l'intriguer encore plus. Elle finit par dire :


	- Salut Charlie! Je suis enchantée et j'ai hâte de mieux te connaître !


	Matthew, qui avait saisi le sous-entendu à peine voilé, lui dit :


	- Jenny, laisse-la tranquille ! Je lui ai assuré que vous étiez sympas !


	- C'est rien, Matt ! Laisse ! En fait, Jenny, je meurs d'envie de connaître des anecdotes croustillantes sur l'enfance de ton frère !


	« Oh non, mon dieu. Au secours, aidez-moi ! », pria le brun.


	Comme Dieu était sans doute occupé, c'est Jake qui vint à son secours après avoir capté le regard désespéré de son meilleur ami :


	- Simon, tu m'as pas dit que ce soir, t'avais envie de t'éclater ?


	Simon se demanda un instant pourquoi Jake lui disait ça avant que la conversation de l'après-midi ne lui revienne en mémoire.


	Quelques heures auparavant, alors que Jake était venu les chercher chez Lisa pour la soirée, il avait lancé :


	- Tu es vraiment ravissante, Lisa ! Pour moi, tu es la plus belle fille que je connaisse. Jenny peut aller se rhabiller ! Qu'est-ce que t'en penses, Simon ? C'est Jenny ou Lisa la plus canon ?


	Simon était un génie de l’informatique de vingt-et-un ans qui travaillait à la police scientifique au même poste que Matthew et Jake. Il passait ses week-ends à jouer dans des bars miteux avec son groupe de musique et rêvait secrètement d'en faire son métier. Il était châtain foncé, pas très grand, pas très beau, mais pas vilain non plus et portait des lunettes de geek, qui n'arrangeait pas son sex-appeal. Il adorait porter des T-shirts qui faisaient référence à la pop culture. Même s'il était la gentillesse incarnée et possédait un grand sens de l'humour, ce n'était pas le genre de mec qui faisait se retourner les filles.


	Simon avait longtemps été secrètement amoureux de Lisa, avant que cette dernière ne succombe au charme ravageur de Jake. Lorsque ce dernier l'avait remarqué, Simon lui avait assuré que c'était du passé et qu'il avait des vues sur quelqu'un d'autre.


	C'est pourquoi quand Jake lui demanda de comparer Lisa et Jenny, le pauvre Simon tomba dans son piège en affirmant :


	- Tu sais Lisa, c'est ma meilleure amie, je la vois pas comme ça ! Mais, c'est vrai que Jenny est vraiment très belle !


	- Oui, c'est sûr que tu joues pas dans la même catégorie, mec ! Elle te mangerait tout cru. Même si tu étais le dernier homme sur terre, Jenny ne te remarquerait même pas !


	- Tu exagères, Jake, ne sois pas trop dur avec ce pauvre Simon ! Il a un certain charme et il est très gentil. Certaines filles aiment ça !


	- Peut-être, mais pas les bombes atomiques comme Jenny !


	- C'est bien vous les mecs ! répliqua Lisa. Vous pensez que les jolies filles sont aussi superficielles que vous et qu'elles ne s'intéressent qu'au physique. Et bien, Simon va te prouver qu'il peut séduire une fille comme Jenny ! Pas vrai, Simon ?


	- Non, pas du tout, en fait, je suis d'accord avec Jake !


	Jake fit comme s'il n'avait pas entendu la réponse de Simon et répondit à Lisa :


	- Si t'es si sûre de toi, parie avec moi !


	- Oh oh, on se calme là ! J'ai peut-être mon mot à dire dans l'histoire !


	- Non ! répondit le couple en même temps.


	- Je te parie un week-end romantique rien que nous deux sans ta mère et sans Simon sur le dos – la rousse leva les yeux au ciel – que Simon ne parviendra pas à intéresser Jenny toute une soirée.


	- Définis « intéresser » !


	- Il faut qu'elle ne danse qu'avec Simon pendant toute la soirée et aucun autre homme !


	- OK, pari tenu ! Mais, Matt ne compte pas ! Et si c'est moi qui gagne, tu devras me servir de modèle nu !


	- Lisa, non ! Ça marchera jamais ! Jake a raison !


	- Simon, il faut que tu prennes confiance en toi ! En plus, ça te fera de l'entrainement.


	- Allez, mec. Lisa a raison !


	Ce que les deux tourtereaux ignoraient c'est que la femme que Simon convoitait était en fait Jenny elle-même. Il se dit que ce serait peut-être le moyen pour lui de se rapprocher d'elle sans perdre la face. Si elle le rejetait, il pourrait toujours prétendre qu'il l'avait séduite juste pour le pari. C'est pourquoi il répondit :


	- OK, c'est d'accord, mais je vous préviens si Matt me tue pour avoir monopolisé sa sœur pour son anniversaire, c'est moi qui vous tue !


	La voix de Lisa, assise à côté de lui, fit revenir Simon dans l'atmosphère étouffante du club :


	- Oui, Simon, tu nous as bien dit cet après-midi que tu voulais danser toute la nuit !


	Le couple de comploteurs le regarda avec un grand sourire aux lèvres et il se demanda pourquoi il avait accepté. En réfléchissant, il se dit qu'on ne lui avait pas vraiment laissé le choix, mais il devait admettre que passer toute la soirée avec Jennifer le tentait.


	Pour la soirée, la brune avait laissé détachés ses longs cheveux ondulés qui lui descendaient dans le milieu du dos. Elle avait opté pour une robe rouge très décolletée qui mettait en valeur sa généreuse poitrine. La coupe très ajustée galbait admirablement toutes les courbures de son corps. Quand ils avaient pénétré dans le club, beaucoup d'hommes s'étaient retournés sur elle. Simon se dit que Jake avait raison : c'était une bombe atomique et la bombe n'allait pas tarder à lui exploser au visage.


	« Allez, Simon, tu peux le faire ! Invite là ! » se dit-il pour se donner du courage.


	Matthew, qui était bien évidemment au courant du pari, dit à sa sœur :


	- Jenny, tu devrais l'accompagner, on dirait qu'il n'ose pas y aller tout seul ! Toi qui adores danser !


	- Si je ne te connaissais pas, je dirais que tu veux te débarrasser de moi, grand frère !


	- Pourquoi je voudrais faire une chose pareille ?


	Avant qu'elle ne puisse répondre, Charlie intervint alors en disant :


	- En fait, j'ai envie de m'éclater aussi ! Tu viens Jenny, on va danser ?


	C'est Jake qui fut le plus rapide à réagir :


	- En fait, on pourrait tous y aller, qu'est-ce que vous en dites ?


	Alors que tout le monde approuvait la proposition du blond et se dirigeait vers la piste de danse, Matthew remercia son coéquipier du regard.


	 


	 




Chapitre 10


	Sur la piste de danse du club, la bande d'amis accompagnée de Charlie dansa tous ensemble sur des musiques variées. Peu après minuit, Jake indiqua à Matthew que lui et Lisa retournaient à la table. Simon avait miraculeusement réussi à éloigner Jenny de la bande, Matthew et Charlie se retrouvèrent donc seuls à danser l'un en face de l'autre.


	Le rooftop était maintenant plein à craquer et ils ne disposaient que de peu de place pour danser et petit à petit, la foule obligea Matthew à se rapprocher d'elle. Quand la chanson de Shakira « Copa vacia » commença à résonner dans les enceintes, elle se tourna pour danser sensuellement dos à lui en se frottant contre son torse au rythme de la musique. Il enroula un bras autour de sa taille et suivit ses mouvements de bassin. De son autre main, il caressa son épaule dénudée du plat de la main et laissa ensuite sa main descendre le long de son bras. Comme la première fois où il avait fait ce geste, il vit son bras se couvrir de chair de poule malgré la chaleur étouffante du club.


	Il resserra son étreinte sur sa taille alors que Charlie se courbait davantage contre lui. Elle ralentit ses mouvements de hanche pour provoquer encore plus le brun et passa ses bras autour de son cou. Elle était maintenant tellement serrée contre lui, qu'elle sentit sur ses fesses, une bosse se former dans le pantalon du brun.


	Elle ondula au rythme de la musique en s'appuyant presque entièrement contre lui en quête d'encore plus de friction. Elle se dit que s'il s'éloignait d'elle, elle ne manquerait pas de tomber en arrière. Mais, le brun ne la lâcha pas, au contraire, il la maintenait fermement contre lui tout en lui caressant le bras, le flanc, le ventre... Il se dit qu’il n’arriverait jamais à conserver son self-control jusqu’à la fin de la chanson. Il s'arrêta de danser et posa fermement ses mains sur ses hanches pour la contraindre à cesser de bouger. Il baissa la tête dans le cou de la jeune femme et lui dit doucement à l'oreille :


	- Arrête ça, Charlie !


	Elle se retourna dans ses bras et le regarda dans les yeux :


	- Pourquoi ? Tu n'aimes pas ma façon de danser ?


	- Tu sais très bien pourquoi !


	- Je ne vois pas de quoi tu parles, répondit-elle avec un air faussement innocent sur le visage.


	« Oh Charlie, tu vas regretter de m'avoir provoqué ! ».


	- Viens, suis-moi !


	Il lui prit la main, l'entraîna dans un endroit un peu plus tranquille et lui dit :


	- Je vais aller chercher les autres et on va retourner s'asseoir à table. Ensuite, on va commander à boire pour fêter mon anniversaire et passer un peu de temps à discuter.


	Elle crut qu'elle avait encore merdé, alors elle répondit :


	- D'accord. Après tout c'est ton anniversaire ! C'est normal que tu veuilles passer du temps avec tes amis.


	Il lui sourit et lui dit :


	- Oui, c'est mon anniversaire, et, en fait, si tu es d'accord, j'aimerais bien un cadeau un peu particulier.


	Alors qu'il la regardait intensément avec les yeux brillants, elle lui répondit en se léchant les lèvres :


	- D'accord !


	Elle commença alors à se mettre à genoux en attrapant la boucle de sa ceinture. Il la retint et lui dit :


	- Non, pas ça ! J'ai autre chose en tête !


	- Oh ! Je t'écoute !


	- En fait, dans ma veste, j'ai un objet que j'aimerais que tu portes pour me faire plaisir. Je suis sûr que ça t'ira très bien au teint !


	- C'est quoi ?


	- Une surprise ! Lorsqu'on retournera à la table, je te le donnerai discrètement. Tu te rendras ensuite aux toilettes pour pouvoir le mettre correctement puis tu reviendras à table avec nous. Si, bien sûr, cela ne te plait pas, tu me le redonneras et on passera quand même une bonne soirée.


	- D'accord !


	- Très bien ! Retourne à la table, je vais chercher les autres.


	Alors qu'elle se dirigeait vers la table, elle vit que Jake et Lisa étaient en pleine séance de bécotage et elle se sentit un peu gênée de les interrompre. Alors qu'il reprenait son souffle, Jake la vit du coin de l'œil et lui dit :


	- Charlie ! T'es toute seule ? Où est Matt ?


	- Il est parti chercher les autres. Il veut qu'on prenne un verre tous ensemble pour son anniversaire.


	- OK. Mais assieds-toi, reste pas debout, on va pas te manger.


	Alors qu'elle s'exécutait, Lisa lui demanda :


	- Alors ça fait combien de temps que vous vous voyez avec Matt ?


	Même si la rousse savait le type de relations que Matt entretenait, elle n'était pas pour autant très à l'aise pour en parler ouvertement.


	- En fait, ça fait une semaine. Ce soir, ça aurait été notre deuxième séance. J'avoue qu'au début, j'étais un peu déçue qu'il annule. Mais, finalement, je regrette pas, je passe une bonne soirée. Ça vaut pas une bonne fessée, mais c'est sympa quand même !


	Lisa, qui connaissait les habitudes du brun comme le reste de la bande, parut surprise qu'il ait invité sa soumise seulement une semaine après leur rencontre et répondit :


	- Oh d'accord.


	Charlie se méprit sur l'expression de la jeune femme et lui demanda :


	- Quoi, qu'est-ce qu'il y a ? Tu parais surprise, Matt m'a pourtant présenté comme sa soumise. C'est que vous devez donc connaître ses goûts particuliers !


	Jake intervint avant que sa petite amie ne gaffe et dit :


	- C'est juste que Lisa n'a pas l'habitude d'entendre parler de ça aussi ouvertement.


	Heureusement, Matthew, Jenny et Simon revinrent s'asseoir à ce moment-là et coupèrent court à la discussion.


	Simon et Jenny s'assirent côte à côte sur la même banquette que Charlie, Matthew se retrouva donc assis à côté de Jake, face à Charlie. La brune avait les joues rouges d'avoir trop dansé et Simon, qui paraissait marcher sur un petit nuage, souriait bêtement.


	En voyant l'état de son meilleur ami, Lisa lui demanda avec un sourire jusqu'aux oreilles :


	- Alors Simon, tu t'éclates ?


	- Oui, Jenny et moi, on a pas arrêté de danser ensemble, répondit-il d'un air victorieux.


	- C'est vrai, Jenny ?


	- C'est la stricte vérité ! Simon est en fait un très bon danseur.


	- Qui sait, peut-être que je cache d'autres talents !


	Simon avait pris confiance et il avait dit ça sans réfléchir. Quand il réalisa ses paroles, il ajouta en bafouillant :


	- Par exemple, je suis super doué à Donjons & Dragons et toi, tu m'as jamais vu jouer, donc, si un jour tu me voyais jouer tu serais surprise, c'est ce que je voulais dire !


	Alors qu'il parlait, il n'arrêtait pas de se passer les mains dans les cheveux et il sentait la chaleur lui monter aux joues. Il eut le malheur d'ajouter :


	- Tu serais surprise de voir ce que je peux faire avec un bâton de sorcier !


	À peine eut-il fini sa phrase que tout le monde le regarda en souriant et ce fut évidemment Jake qui en rajouta une couche :


	- Oh Simon, pitié, on ne veut surtout pas savoir ce que tu fais de tes soirées de célibataire !


	Alors que tout le monde éclatait de rire, Simon devint encore plus écarlate si c'était possible. Heureusement, Charlie eut pitié de lui, et elle lança :


	- Alors, Matt ! Tu nous l'offres ce verre.


	Tout le monde approuva bruyamment et le brun prit les commandes. Il prit sa veste et dit à Charlie :


	- Tu viens m'aider à porter les verres ?


	La jeune femme, ayant saisi l'allusion, accepta. En se dirigeant vers le bar, il lui glissa un objet dans la main et lui murmura à l'oreille :


	- À tout de suite ! Ne traîne pas ! Je suis pressé de profiter de mon cadeau.


	Une fois arrivée aux toilettes, Charlie ouvrit la main pour voir ce que lui avait donné le brun et elle y vit un œuf vibrant qui devait être télécommandé.


	« Matthew, tu es un petit vicieux ! ».


	Elle inséra l'objet méticuleusement pour qu'il ne la gêne pas et pris son téléphone pour envoyer un message au brun :


	Ma sorcière : J'adore ton cadeau, je pense effectivement qu'il m'ira bien au teint! 😏


	Mon dominant : Tant mieux, je pense que je vais aussi adorer ! Rejoins-moi au bar.


	Alors qu'il la regardait s'approcher de lui, il mit la main dans la poche de son jean et elle sentit une légère stimulation dans le bas ventre.


	Alors qu'ils patientaient au milieu de la foule pour obtenir leurs verres, le brun s'amusait avec les boutons de la télécommande et observait ses réactions. Quand il augmenta la puissance au maximum, il vit les yeux de sa soumise se fermer légèrement et son corps se tendre. Il éteignit le jouet presque instantanément et s'approchant de son oreille, il susurra :


	- Pas encore !


	Comme d'habitude, sa soumise réagit à son geste et frissonna. Ils restèrent quelques instants silencieux jusqu'à ce qu'on leur apporte leurs verres. Ils retournèrent à leur place et lorsque Charlie s'assit face à son dominant, elle réprima un soupir. Bien qu'il soit éteint, la sensation du jouet en elle suffisait à la stimuler. Matthew s'en aperçut et sourit.


	Une fois chacun avec sa boisson, Charlie leva son verre, et lança en regardant le brun avec les yeux remplis de malice :


	- Joyeux anniversaire, Matthew. J'espère que ton cadeau va te satisfaire pleinement !


	Tous les autres l'imitèrent et ils trinquèrent avant de boire une gorgée. Personne ne se risqua à demander quel était le cadeau dont parlait Charlie. Au vu du regard qu'elle avait lancé au brun, ils se doutèrent qu'elle ne parlait pas d'un parfum ou d'une cravate, quoiqu'en réfléchissant une cravate pouvait avoir des utilisations, disons... intéressantes.


	Ils passèrent l'heure suivante à discuter de tout et de rien tous les six. Charlie apprit donc que Lisa faisait une école de puériculture et était passionnée de dessin, qu'elle pratiquait à ses heures perdues. Jenny faisait une école de mode et Simon travaillait avec Matt et Jake. De temps en temps, Charlie se tournait vers Matthew et, chaque fois, elle le surprenait à la regarder avec le sourire.


	Ses regards n'avaient pas échappé à sa sœur et elle se promit d'interroger le brun sur sa nouvelle soumise. En effet, pendant tout ce temps, le brun ne participait que très peu à la conversation et paraissait complètement obnubilé par la jeune femme face à lui.


	Et pour cause, il était complètement focalisé sur la télécommande qu'il activait à sa guise et il observait Charlie qui parvenait à donner le change avec un sang-froid remarquable. Les seuls signes extérieurs qui trahissaient ce qu'elle endurait étaient une légère rougeur sur les joues et une fine pellicule de sueur sur le front, qu'elle expliqua par la chaleur environnante. Il remarqua aussi qu'elle fermait brièvement les yeux de temps en temps et il voyait sa main se crisper sur son verre.


	Au bout d'une heure de cette douce torture, Matthew estima qu'il était temps d'en finir. Il activa alors la puissance du jouet au maximum. Charlie était en pleine discussion avec Jenny sur les créateurs français que cette dernière admirait. Quand la stimulation du jouet augmenta, elle ne put empêcher son corps de se cambrer et comme si son siège avait été électrifié, elle se leva brusquement. Tout le monde la regarda avec étonnement et Matthew lui demanda, l'air inquiet :


	- Ça va Charlie ? T'as pas l'air bien !


	- Non ça va ! C'est juste... j'ai super chaud, c'est tout ! J'en peux plus, je vais prendre l'air.


	Son dominant dit en la suivant :


	- Je viens avec toi !


	Ils traversèrent la pièce jusqu'à un endroit à l'air libre, qui était aussi bondé que le reste du club. Charlie n'avait pas attendu le brun et elle était accoudée à un muret. Elle regardait les toits de New York qui étaient illuminés de mille lumières et elle se dit qu'elle portait bien son surnom de ville qui ne dort jamais. Elle sentit le brun dans son dos alors que la stimulation du jouet continuait son office. Il passa ses bras autour de sa taille et elle se redressa pour s'appuyer contre lui. Quand elle sentit que ses jambes commençaient à faiblir, elle posa la tête sur son épaule et murmura :


	- Tiens-moi !


	Quelques secondes plus tard, ses jambes cédèrent sous elle, et le brun la rattrapa en la serrant dans ses bras, son torse toujours collé à son dos. Il profita de la position et de l'état de la jeune femme pour mettre son visage dans son cou. Il respira son parfum et fut tenté d'embrasser sa peau douce, au lieu de quoi, il lui dit :


	- Je te tiens ! Je ne te laisserai pas tomber !


	 


	 




Chapitre 11


	Charlie se réveilla le dimanche peu après midi. La bande était restée au club jusqu'à la fermeture, puis Charlie était rentrée en taxi, malgré que Matt ait insisté pour la ramener. Après l'épisode du « cadeau », ils étaient retournés avec les autres et le reste de la nuit s'était passée dans les conversations et les rires. Elle se dit que la bande d'amis était vraiment sympa.


	Elle se leva et descendit les escaliers. Elle avait senti une merveilleuse odeur de nourriture et son ventre la mena jusqu'à la cuisine comme mue par sa propre volonté. Son père était aux fourneaux et lorsqu'il la vit, il lui fit un grand sourire.


	C'était un homme de cinquante-neuf ans avec un léger embonpoint qui lui donnait un visage rond et avenant. Sa barbe et ses cheveux étaient entièrement blancs. Il avait des yeux marron pétillants de malice. L'ensemble le faisait ressembler au père Noël, rôle qu'il se plaisait à endosser au restaurant lors d'une fête de fin d'année qu'il offrait pour l'ensemble de ses employés et leurs familles. Comme sa femme, il était d'une gentillesse et d'une patience à toute épreuve.


	Comme elle l'embrassait sur la joue, Charlie dit à son père en se penchant au-dessus de la casserole :


	- Salut papa ! C'est quoi ? Ça sent super bon !


	- C'est un bœuf Stroganoff !


	- Miam, je meurs de faim !


	- C'est bientôt prêt ! Tu peux sortir les assiettes, si tu veux.


	Quelques instants plus tard, alors que Charlie dévorait le contenu de son assiette, son père lui demanda :


	- Alors ma chérie, qu'est-ce qui t'arrive ?


	- Qu'est-ce que tu veux dire ?


	- Je sais pas, je te trouve radieuse, c'est tout !


	Charlie n'était pas coiffée, portait un vieux T-shirt qu'elle mettait pour dormir et qui lui arrivait à mi-cuisse. Par-dessus, elle avait enfilé un sweat et un legging complétait sa tenue. Elle baissa les yeux sur sa tenue et elle n'avait pas besoin de miroir pour savoir que son maquillage qu'elle avait eu la flemme d'enlever la veille, avait dû couler. Aussi, elle se demanda si son père n'était pas en train de la chambrer :


	- C'est ça, fous-toi de moi !


	- Non, je plaisante pas ! Tu as l'air... je sais pas... heureuse !


	En entendant ces mots, elle repensa à la conversation avec son prof le mercredi précédent et se dit : « Décidément, je dois vraiment faire la gueule d'habitude ! ». Et puis, ses pensées se tournèrent vers son dominant et aux soirées qu'ils avaient passées ensemble. Ne pouvant s'empêcher de sourire, elle demanda :


	- Tu trouves vraiment que j'ai l'air radieuse ?


	- Oui ! Alors, tu vas me dire ce qui t'arrive parce qu'aux dernières nouvelles, tu as quitté ta mère particulièrement énervée mercredi matin !


	- Ouais, désolée pour ça ! J'ai vraiment été infecte avec elle.


	- C'est pas à moi qu'il faut dire ça !


	- Tu as raison, je m'excuserai auprès d'elle.


	Comme elle continuait de sourire en finissant son assiette, il demanda :


	- Il s'appelle comment ?


	- Qui ?


	- Celui qui te fait sourire comme ça !


	Il avait dit ça sans lever les yeux de son assiette comme si la réponse ne l'intéressait pas vraiment. Elle posa sa fourchette et s'adossa à sa chaise en soupirant. Son père la connaissait vraiment trop bien.


	Lorsqu'elle s'était installée chez eux, elle avait eu du mal à se confier à ses parents adoptifs. Mais, avec le temps, elle s'était rapprochée de ce gros nounours qui était toujours de bon conseil et qui ne la jugeait jamais. Au contraire de sa mère, qui voulait la protéger de tous les maux de la Terre, Grichka la laissait faire ses propres erreurs, mais restait toujours présent quand il fallait ensuite la consoler.


	- Il s'appelle Matthew, dit-elle son sourire maintenant jusqu'aux oreilles. Et je l'ai rencontré la semaine dernière. On s'est déjà vu trois fois et, oui, je l'aime bien ! On s'entend super bien !


	- Tant mieux ! Je suis content pour toi. Tu as besoin de t'amuser à ton âge ! Je commençais à croire que tu finirais vieille fille !


	- Premièrement, ne t'inquiète pas pour moi, je sais m'amuser et deuxièmement, c'est pas ce que tu crois. Ce n'est pas une relation sentimentale entre nous. Il m'a clairement dit qu'il ne voulait pas coucher avec moi.


	« Et voilà comment mettre une fausse idée dans la tête de quelqu'un en ne disant que la stricte vérité ! Je deviens vraiment douée, c'est du grand art ! ».


	- Mais, et toi ? Tu n'es pas intéressée ?


	« Bien joué, papa ! T'es pas tombé dans le panneau ! ».


	- OK, si tu veux la vérité, je le trouve vraiment sexy et je compte bien le faire changer d'avis ! Satisfait ?


	- Je le savais, un simple copain ne peut pas rendre les yeux d'une fille aussi brillants !


	- Papa ! J'ai juste dit que j'en ferais bien mon quart-heure, je compte pas lui mettre la bague au doigt !


	- Tu devrais peut-être y réfléchir ! Un homme qui te rend heureuse comme ça, tu devrais lui mettre le grappin dessus !


	- Tu sais que, tant que j'ai pas décroché mon diplôme, j'aurais pas le temps pour ce genre de relation. Comme tu l'as dit, je m'amuse c'est tout !


	- OK, comme tu voudras ! Après tout, je t'ai toujours laissé faire tes propres erreurs ! Mais tu verras, un jour tu diras, t'avais raison papa ! Et ce jour-là, je serai le plus heureux des hommes.


	- Ah oui, parce que le jour où je décrocherai mon diplôme tu t'en fous ! Non, tout ce qui compte c'est que je me trouve un mari !


	Elle avait dit ça d'un ton léger avec le sourire, mais quelque part, elle lui en voulait. Pour elle, sa réussite professionnelle comptait plus que tout, elle n'était pas le genre de femme à sacrifier sa carrière pour un homme. Son père dut lire dans son esprit, car il lui dit.


	- Charlie, je sais que pour le moment tu penses que ta carrière te rendra heureuse. Mais, crois-moi, la vie ne vaut pas la peine d'être vécue sans une personne à tes côtés. J'espère que tu t'en rendras compte avant qu'il ne soit trop tard.


	- Ne t’inquiète pas papa. Je sais ce que je fais !


	- Je t'aime, ma chérie et tout ce que je veux c'est ton bonheur.


	- Je t'aime aussi papa !


	Elle se leva pour le serrer dans ses bras.


	- Bon allez, si je veux devenir la meilleure avocate de la ville, faut que je me mette au boulot !


	Et elle sortit de la cuisine en faisant un clin d'œil à son père.


	###


	Dans l’après-midi, Matthew était dans son canapé et écoutait le dernier album d'Ed Sheeran « Substract ». Quand il avait entendu la chanson « Eyes closed » pour la première fois, il avait été profondément ému. Le chanteur racontait la douleur et le manque que l'on ressent face à la perte d'un être cher.


	Cela l'avait ramené sept ans en arrière lorsqu'il avait perdu son petit frère, Max. Il avait onze ans et rentrait de l'école lorsqu'il avait été tué par balle. Il s’agissait d’un règlement de comptes et le garçon s’était trouvé au mauvais endroit au mauvais moment. Le meurtrier n'avait jamais été retrouvé, ce qui avait poussé Matthew à abandonner ses études de médecine pour intégrer l'école de police.


	Alors que le rouquin continuait à chanter son mal-être, Matthew entendit frapper à la porte. Il arrêta la musique et se dirigea vers l'entrée. Il eut à peine le temps d'ouvrir la porte avant qu'une tornade brune n'entre.


	- Très bien, grand frère ! Si tu croyais que me mettre Simon dans les pattes allait m'empêcher de voir ce qui s'est passé hier soir, tu te fourres le doigt dans l'œil ! Je veux tout savoir ! Dis-moi ce qui se passe exactement entre toi et Charlie ? Et je veux la vérité, tu sais que tu peux rien me cacher ! Et avant d'accuser Lisa d'avoir vendu la mèche, sache que c'est Simon lui-même qui me l'a dit ! Il ne supportait pas qu'on se serve de mes sentiments pour un vulgaire pari ! Ses mots, pas les miens ! Mais, je l'ai convaincu de jouer le jeu. Au départ, l'idée c'était juste de remettre ce blondinet arrogant à sa place et puis, quand j'ai vu que ça ne te faisait ni chaud ni froid que Simon me colle comme un maillot en polyester après un match de foot, j'ai compris ! L'idée du pari c'était toi ! Ce que je comprenais pas, c'était pourquoi ? Et puis, j'ai vu comment tu regardais Charlie, et tout est devenu clair. Ce n'est pas qu'une simple soumise ! Tu as des sentiments pour elle !


	Tout en parlant, Jenny avait enlevé son manteau, s'était servie un verre de jus de fruits dans le frigo, avait enlevé ses chaussures et s'était installée dans le canapé les pieds repliés sous elle. Pendant ce temps, son frère n'avait pas bougé de l'entrée et la suivait des yeux dans l'appartement. Alors que la brune attendait une réponse en le regardant fixement, il dit en soupirant :
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